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Frauce >
Versaill^b, I2 j*uvicr.

La Imiiiüine commiasion d'itiiüative a voté au- 
jourd'bui, pr«sque a runanimilé, la prise encou- 
sidération de la proposition de. M. de Pressensé, 
tendantá U  niise en liberté des insurgés prison- 
QÍersqui n'étaient revétus d ’aucun grade et qui 
ne sont pai accusés de crimes ni de délits de droit 
coinmUR.

Pemain, la septiéme oommission d'initiative 
examinera divers projets relatifs an renouvelle- 
ment partiel de l'Assemblée.

MontpelUer, 13 janvier.
La présence du général Cathelineau á Mont* 

pellier, a ólá avant-hier et hier au soir l'olyet 
(l'tine manit'estation tuiñultueuse. Les autorités 
ont pris, hier, des mcsureg de précaution pour 
empéchar tout conllit.

Autrlehe
N'ienne, 12 janvier, soir.

L’imi)ératrice a reru, le 10 janvier, en audience 
extraordinaire, l'ambassadeur d'Angleterre, sir 
A. Buchanan.

Le comte Andrassy est par.ti aujourd’lmi pour 
Peslh, oü il restara plusieurs jours.*

A ugletorre
Londres, 13 janvier.

Le prince de Calles peut qnitter la chambre.

P orlu a :«l
LÍ8l)Onne, 12 janvier.

Le paquebot la Neva  apporte des avis de R io- 
Jaueiro, en date du 23 décembre. — Des crédits 
extraordinaires, s'élevant á 3,500 contos reís, 
avaient élé ouverts au ministére de la guerre. — 
La révolte du Paraguay avait été comprimée.É(a<e-Vni>

Ncw-York, 12 janvier, soir.
Cn assure que TAs-semblée légisUtive de l'État 

de New-York a nommé uneCommission chargée 
d'examiner les .aíTaires de la compagnie du che- 
min de ferde l ’Krié, et a propose de destituer les 
administrateurs de cette compagnie.

Washington, 12 janvier, soir.
Aprés avoir consulté le conseil des ministres, 

le président Grant a déclaré qu’il ne proclamerai t 
pas la loi martiaie dans.la Louisiatis.

{Agence, flavas.)
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on demande la miao en lilierté iraméJiatc inais, logiquem ent, leur droit do rexercer
etsans jugem ent, peuvent etre considérés 
comnie ayant subi, dans leur longuo dé- 
tention préventive, uno peine graiidemeut 
suffisante. ,

A  rim anim ité, la coinm ission, soiis re­
serve, toutufois, do ravis du gouvernemeiit 
qu i no peut faire douto, a décidc qu ’elle 
soutiendra, devaiit la Chambre, la prise eu 
consid('ration de la proposition.

Xoua li’avons pas besoin de diré com ­
bien nous sommes heureux de ce ré.sultat 
oú nous apíww^v)ns!e plus favorable syn ip- 
tom e pour le succes de la généreu.se pensée 
de M. de Pressensé et de ses collégues. Nos 
sentiments, á. l’égard des inalhojireux óga- 
rés dont la justice railitaire s’est saisie, 
sont bien connus. Xous avons, des pre- 
m iers, sollicité le gouvernem ent de pren- 
dre rinitiative (ruñe lo i qu i eút créó 
parmi eux des catégories dont la plus 
nombreuse eút iinmédiatcmeut été libórée, 
et (jui eussent singuliérem ent sim plitié et 
accéléré l’ceuvrc des coiiseils de guerre. 
A u jourd ’hu i, n ou sn ’avons plus qu ’un voeii 
a form er : c’ estque laCliam bre, qu i va étre 
prochainem ent saisie de la prise en consi- 
dération de la proposition de M . de Pres­
sensé, declare l’urgence de la discussion de 
celte proposition , et rinscrive  á Tun de ses 
plus prochaiiis ordres du jou r .

De tres fácheuses nouvelles nous arrivent 
de M ontpellior. ^I. de Cathelineau, l ’ex- 
général des volontaires de l ’Ouest, de pas- 
sage dans cette ville , a été gravement in­
sulté par plusieurs groupes de cea individua 
que Ton retrouve aux premiers rangs dans 
toutes les émeutes, et son fils a méme été 
blessé d ’ un coup de pierre a la tete.

Nous ne saurions llétrir avec trop d’éner- 
jie une aussi lache et infám e aggression. 
Mous renions pour Franeáis les hommes qui 

ne respectent point Tune des plus purés 
gloires m ilitaires fran^aises de cette funeste 
guerra oú notre honneur m ilitaire a subí 
de si rudes atteintes ; et teus les partís les 
renieront avec nous. N ’est-ce po in t un dé- 
puté de Topinion radicale, á laquelle ap - 
partient lapopu lation  de M ontpellier, qui, 
derniérem ent encore, rendait, du haut de 
la tribune, un éclatant hommage á la iielle 
conduite des volontaires catholiques de 
rO u e st?LA JOURNEE POLITIQUE LtGALlTÉ DEVANT LE SCRÜTIN

N oslecteurs se souviennent que, dans la 
séance du 111 décem bre dernier, M M. de 
Pressensé, A . A ndré, Bardoux, Steinliell, 
Paul M orin, Betlim ont et Laboulaye ont 
Jéposé sur le  bureau de TAssemblée une 
proposition tendantá la m iseen liberté des 
individus poursuivis ou condamnés a la 
suite de Tinsurrection du 18 m ars, qui 
ii’ ont pas dépassé le grado de sous-officier 
e t  qui ne sont accusés ou convaiucus d ’au- 
cim  crím e de droit com m un, n i d ’aucun 
fa it déterminé dans ladite in surreclion ; le 
béiiéfice de cette disposition n ’étant pas 
upplicable, d ’ailleurs., aux individus con ­
damnés, ant<u*ieuremcnt á riiisurreotion, 
soit A rem prisonneraent, soit A des peines 
plus graves pour des faits non politiques.

L a huitiéme com m ission d ’initiative 
parlementaire, a laquelle cette proposition 
a été renvoyée, a entendu, h ier,M . de Pres­
sensé qu i lu i en a loncuem ent exposé et 
développé les m otifs. M. de Pressensé a 
particuliérem ent insisté sur ce caractére 
essentiel de la  proposition , a savoir qu ’elle 
concilie  les intéréts de la justice avec ceux 
de l’humanité. L a mesure qu ’elle édicte ne 
ressemble en ríen A une am nistió ; car, d ’un 
cóté, leschefs de l ’ insurrection ne sont pas 
soustraits au cours régulier de la justice, 
e t , d ’un autre cóté, lessim ples soldats, dont

Au directeur de la L iberté.

P . S. —  Perm ettez-m oi, sous la form e 
deposí-scriptum  a m a  lettre d ’Iiier, d ’ iii- 
sister en peu de ligues sur un argument 
que je  n ’ai fait qu ’eftleurer, et qu i, je  le 
crois, n ’avait encore jamais été p r o d u it : 
o’est l ’argum ent (jui consiste A démontrer 
que l ’égalité devaiit le scrutin est violée 
lorsque les partisaris de la form o m onar- 
chique prétendent que, si les partisans de 
la form e républicaine ont le droit d ’élire 
uu prcsideq^ ils ont, eux, le méme droit 
de proclam er un empereur ou un roí.

«  Ce raisonnement est souverainement 
faux, parce qu ’en e ffetil n ’y  a aucune ana- 
logie entre l ’élection et l ’hérédité.

M En tous pays, aussi bien en A n gle - 
terre qu ’aux b^tats-Unis ou  en Russie', il 
existe deux tendances opposées : Tune qui 
place la-stabilité danslarésistance, l ’autre 
qu i la place dans le progrés.

»  Presque partout, ceux qu i appartien- 
nent A la premiére de ces deux tendances, 
s’appelleut Conservateurs; le nom  de ceux 
qu i appartiennent a la seconde est plus 
varié,

»  Oú ils sont en m a jorité , les Conserva- 
teur^ on t incontestablement le droit soit 
de prendre le pouvoir, soit de le gard er;

ne Vil pas ju sq u ’A supprlm er l’élection j>our 
y  substituer rhcréd ité, parce qu ’alors entre 
eux et Icure adversaires la partió eosserait 
d ’étre égale.

»  Son» la form e républicaine riou ii’cm - 
pcclie la majorití' couservatrice d ’élire un, 
président de la R(?piibliqu§ ípii so it conser- 
vateur, tandis que sous la form e m ouar- 
cliique la m ajorité répiiblicaine n ’a pas le 
choix du ch e fd e  l ’Etat; quel qu ’il soit, ca- 
pable ou incapable, doux ou cruel, liberal 
ou tyrannique, forcé lui est de le subir de 
péro en fils, de génération en génération, 
s’ il a la vio longue, et cela ju squ ’A extinc- 
tion  de la  dynastie, Am oins de le détróner 
par une révolution victoríeuse. *

»  D one, en la coiiservant, la France, qui 
est en possession de la llépublique, sera 
dans la logique et l ’équité : —  logique du 
suífrage imiversel et équitc du sci'utin.

«  La crainte <|ue la République, qui, 
deux fois en France, a été i-enverséc par 
deux coups d ’Etat, n ’ait le méme sort une 
troisieme fo is, ne justifie pas les exagéra- 
tions républicaine.s, m aiselle  les explique. 
Quand on a exposé sa Ii))erté, sa vie; quand 
on asouffért laprison , l ’ex il, et aífronté la 
m ort pour le rétablissem ent d ’une forme 
de gouvernement que Fon croit étre la 
m eilleure, la seule boniie, la seule juste, la 
seule rationnelle, il est naturel qu ’on  soit 
om brageux, passionné, intolérant, exclu - 
s if; mais du jo u ro ú  Texistencede la Répu­
blique sera définitivem ent acceptée en 
France, com m e elle a fini par l ’étre aux 
Etats-Unis, il est perm is de penser que 
l ’on verra les défiances se ca lm er, les 
ardeurs se refroid ir , les rancune^ et les 
intolérances s’éteindre, les impatiences se 
tempérer, les orreurs se rectiiier, et tou­
tes les exagéi’atíoiis vaincues reudre Ies 
armes au bon  sens victorieux : alors les 
républicains seront tous conservateurs 
alors, il n ’ y  aura plus de révolutiounaires 
que les monarchistes. Je le crois. Pourquoi 
ce qu i a fini par avoir lieu aux Etats-Unis 
ne íin irait-il pas par avoir lieu en France?

« EMILE DE ÜIRARDIN. »

Le correspoiidant spécial du Times 
transmet a ce jou m al la dépéche suivante 
de París, 11 janvier :

pour lui vendré co qui reste de son hotel de la 
|)lace Saint-Ueorges, dont on déblayerait l’em- 
placement pour y établir un square. Kt que de- 
viendrait alors ío inillion voté par TAssemblee?

« Le bruit rapporté ou imaginé par le Fi- 
A garó n’a pas lo moindre fondement. C’est 
M une de ces mille inventions mensongéres 
«q u e  cejournal accueille trop sonvent et 
»  s’attache á propa.tjer sans égards pour les 
«  personne.s et sans respect pour la vérité. »

Nous avons eui’egislré ce com m uníqué 
sous la rubrique de.s nouvelles que nous 
em pruntons au Journal officiel, sans l’ac- 
com pagner d ’aucun comm entaire, afin de 
laisser au 'Fígaro le soin  d ’aviser et la 
faculté de parler le premier.

A  notre sens, la seule réponse a faire 
A une piéce de ce goút, c ’était d ’en refuser 
l’ insei’tiou et d ’atlendre un procés dans le- 
quel radm inistration  n ’aurait jam ais osé 
s ’embarquer.

Le Jigaro  a répondu avec dignité, nous 
le reconiiaissons; mai.s, encore une fo is , la 
form e brutalc, iiijurieusc, dont on s ’est 
serví A son égard le dispensait de tout m é- 
nagement a Feudroit du gouveruement.

L ’ére des com m uniqués ii’est pas tres 
éloignée de uous, L ’em pire m ultipliait ces 
sortes de redressem enls; il avait méme in ­
venté le communiqué-articley ou panégy- 
rique des actes de ses agents, de ses pré- 
fe ts ; mais si de pareilles palinodies con - 
stituaieut une gene, une oppression d ’un 
caractére particulior, nous devons cepen- 
dant déclarer que ces sortes de Commu­
nications n ’avaient iFordinaire rien d ’o f-  
fensantpour les personnes ou Ies journaux 
amtqueis elles étaient adressées.

Que ce com m uniqué ait été rédigé dans 
le cabinet particulior de M . ’l'hiere —  com ­
me on Fassure —  ou dans Foflicine de la 
]>resse installée au m inistére de Fintérieur, 
la chose im porto peu. Le gouvernement est 
responsable de ses écarts ; et la solida- 
rité qu i doit exister entre les journaux 
de toutes nuances nous fa it un devoir 
de rappeler au gouvernem ent que s’ il a 
incOTtestablemeut le droit de rectifier les 
nouvelles inexactos des journaux, il n ’ap- 
partieiit q u ’aux tribunaux de soruter I'eurs 
intentions et de prononcer un jugem ent 
sur la bonne foi et les mceurs de ces der- 
niers.

La commission á laquelle avait été renvoyé LIMPOT E l L EMPRUNT
Fexamen du projet de loi centre rintem atio- '  ^
nale presentera sous peu son rapport.

Des trois individus qui ont été récemment 
cond.'imnés á la peine capitale, deux d entro 
eux seulement seront exécutés.

Le bruit qui a couru que le roi d ’Italie 
avait envoyé l]un de ses aides de camp pré- 
senter á Sa Sainteté ses cornpUments du pre­
mier de Tan est dénué de fondement.

On affirme que la commission sur Ies capi- 
tulations est en mesure de prononcer une 
sentence sévére sur le maréchal Bazaine-

Le correspondant du  Times est inexac- 
tement inform é quand il nie que le roi 
d ’ Italie ait envoyé—tm -d e  ses aides de 
Ciimp au Vatican pour com plim enter le 
pape A Foccasion du prem ier jo u r  de Fan. 
Cette nouvellc, donnéo pai’ le télégraphe, 
a été coiifirméo par tous les journaux ita- 
liens; VOpinionc ám em e consacróun long 
article a la visite du général de Pralorm o 
et A son entrevue avec le cardinal A nto- 
nelli.
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LES COMMUNIQUÉS

II y  a deux jours, lo Fígaro recevait par 
la voie du Journal o^llciel le Com m uniqué 
su iv a n t;

On lit dans le Fígaro du dimanche 7 jan­
vier:

Ünassure que M. Thiers est en ce moment en 
pourparlers avec le conseil municipal de París

Plus on  avance dans la discussion des 
im póts nouveaux, plus on peut constater 
qu ’on ne saurait adopter les plans de.M . 
le ministre des finances sans com prom et- 
tre, d ’une m aniérepeut étre irrémé(]iaJ)Ie, 
les m oyens d ’assurer notre libération, sans 
bouleverser toutes lesconditions du travail 
national.

Ils répondeut tous a une méme pensée 
de íiscalité, et conduisent a Fisolement de 
la France, aupoint.de vu ed u créd it comme 
A celui du comm erce et de Findustrie.

On a épuisé toutes les critiques aux- 
quelles prétaient si justem ent des p ropo- 
sitions qu i n ’ont plus méme Fappui du pré­
sident de la R épuldique, car on  peut con - 
sidérer Fim pót sur les valeurs m obiliéres 
comme définitivement écarté par lui, et il 
dissimule A peine son indiíTérence pour 
les autres.

II cherclio avec im partialité la lumiére 
qu i peut ja illir  des débats de FAssemldée.

Mais aprés le remarquable discours de 
M. D eselligny, il ne peut pas rester d ’ i l -  
lusion sur le sort qu i attend Fim pot sur 
les matiéres prem iéres; car il a été surabon- 
damment dém ontré, en effet, qu ’i l  aurait 
A la fois pour eífet d ’augm enler cruelle- 
m ent la détresse des classes ouvriéres, et 
de frapper a mortales branches nonibreuses 
de notre com m erce d ’exportation.LE EULLETIN EINANCIER

Deux heiires. — Les cours'n ’ont pas éprouvé 
dans la Bourse d’aujourd’hui de variations sen­
sibles, mais ils conservent une grande fermelé. 
La Rente au comptant fait 50 20 et l'Emprunt 
91 25. Le Morgan est bien tenu, á 510.

O q fait quelques affaires sur les obligations de 
la Ville de París 1869, á cause du tirage qui doit 
avoirlieu lundi.

La Banque est plus faible : on la cote 3,675. 
Point d af!aire.s sur les aclions du Crédittbncier, 
de PAlgérienne et de l’Agricole. Le Mobilier est 
sans changement appre'ciable.

Les transactions sont trés limitées sur les ac­
lions et les obligations des chemins de fer. Le 
Nord fait 972 50; l'Orléans, 8A5; l’Est, A97 50.

Point de changements sur le Gaz, non plus que 
sur rim mobiliére. On cote 205 fr. sur les Trans- 
allantiques. On cote le méme prix les actions des 
Petites-Voiíures, mais il est fort douteux qu’il se 
pr .̂ îente á ce prix des acheteurs sérieux. Les 
fourrages sont chers cette année. Les derniers 
achats do chevaux ont élé exécutés dans des con- 
ditions déplorai)les.

On a acquis des be tes qui ne sont pas dressées 
et qui ne peuvent point supporter le Service fali- 
gant qu'on leur impose.

L'ItiiHen reste ferme á 08 30.
Le Ture est á 511*0.
On est monté sur l'Espagnol á 505. L’Aulri- 

chien vaut 900 fr. La Banque des Pays-Bas est 
toujours recherchée.

Trois heures. — Clóture plus faible : on cote 
50 30 le 3 0 /0 ;  91 22 le 5  0 /0 . Ün est á 08 20 sur 
1 Iialíen.

L. DU B o u r g n e u f .

o i i a i v o e :s

Change sur Londres: 25,57 1/2
Prime, or : 10 fr.
Prime, argent: 9 fr.

D E R M I É R E  H E U R E
LES TROUBLKS DE MONTPELLIEn

Le séjour á Montpellier de M. Cathelineau 
yient de donner lieu á quelques manifesta- 
tions et contre-manifestations des plus re- 
grettables. Quelques heures aprés son instal- 
latíon á 1 hotel, situé auprés de la préfecture, 
une bande d’étudiants en droit, á laquelle est 
venue se joindre immédiatement une autre 
bande, spécialemént composée d'étudiants en 
médecine, s’est arrétée sous ses fenétres, me- 
naqant M. Cathelineau do le faire partir de 
forre s’il prolongeait plus longtemps son sé­
jour á Montpellier, et ajoutant aux menaces

les paroles les plus grossiéres, telles que : 
« A  bas les quinquistes! A la porte les légiti- 
m istes! u

Cette premiére manifestation ayant été 
dissipée parl’autorité, le soir une autre bande 
d ’étudiants est venue continuer le tapage de la 
premiére,tapageaugmentépar les discussíons 
qui s’élevérent aussitót avec une contre-ma­
nifestations, recrutée parmi les commer<jants 
de Fendroit, et qu’on ne put qu’á grancFpeine 
empécher d ’en venir aux coups.

A ce moment, M. Cathelineau se présenta á 
son balcón, demandantá placer quelques pa­
roles. Une gréle de pierres fut la s^ule ré­
ponse qu’il put olAenir, et comme, malgré les 
oliservatiqiis des personnes qui l’entouraient, 
M. Cathelineau insistait pour rester A la m é- 
mo place, son fils s’étant élancé sur luí pour 
Fen arrachor de forcé, requt un^ pierre á l’é- 
paule, qui lui fit une sérieuse contusión.

A neuf heures quelques arrestations eurent 
lieu, et la foreq armée ayant été mise sm- 
pied, Fordre ne tarda pas á se rétablir. L’ins- 
truction est commencée.

On nous écrit de Versailles :

Le centre gauche a lenu h íer . une séance 
des plus importantes. M. Ernest Picard y  a 
développé sa proposition tendant A Faffirma- 
tion de la République dont vous connaissez 
déjá le texte.

Son discours, paralt-il, a fait une vive im - 
pression sur la réunion, prévenue naturelle- 
ment en sa faveur. Le comte Rampont, MM. 
de Marcére, Christophie, Ricard ont succes- 
sivement pris la parole aprés lui. Ils ont ap- 
prouvó l’esprit de sa proposition, mais en ont 
contesté Fopportunité. M. Ricarda été, A son 
ordinaire, t'ort heureux d ’expression et tres 
applaudi.

M. Deli.sle, membre du centre droit, repre- 
nant les arguments présentés par les précé- 
dents orateurs, a exprimé Fopinion qu’il n’é- 
tait pas actuellement nécessaire de proposi- 
tions constitutionnellcs pour établir un gou­
vernement régulier.

II suffit de former une majorité gouverne- 
mentale qui soutienne la politique de M. 
Thiers.Les élémeiils de cette majorité se trou- 
vent dans une fusión des deux cenlre.s.

Si l’on résume les impressions produltes 
par ces discours, on peut affirmer que les 
tendances républioaines du centre gauche 
resíent toujours aussi nettement accusées.

La présence do plusieurs membres du cen­
tre droit, et le discours de Fhonorable M. De- 
lisle permettent d’espérer qu ’unealliance en-

Nous ne méconiiaissons aucuiiemeut Fé- 
tenJiie des charges dont la propriété fo ii- 
ciere est dcjA grevée, mais ou iie saurait 
mécounaítre* davaiitage Fiiuportance et la 
m ultiplicitó de coJles qu i, directem ent ou 
indirectem ent, accal)lent la propnété m o- 
biliére. ..

Toutes les deux out be.soiu des plus 
grands m énagements; mais la propriété 
m obiliére a particuliérement d roit, sous 
un autre rapport, á toute la sollicitude du 
gouvernem ent; car ce n ’est pas seulement 
par une tres large participation aux char­
ges publiques que la richesse m obiliére 
paye un tr ib u t ; elle le paye encore, d ’une 
maniére bien plus directo et bien plus e f- 
fectivo, par son concours puissant dans la 
souscription des em prunts. •

Les empiaints ne viennent-iis pas, en 
effet, suppléer les im póts de la maniére la 
-plus lieureuse, au grund profit et au grand 
soulagement des contribuables?

Ün voit les embarras qu ’on cprouve a 
trouveí une matiére im posable pour des 
suppléments d ’ im p ótsqu in e  s’élévont qu ’A 
S50 m illions en totalité.

Q u’eút-ce done été s’ il avfl.it fa llu p ou r- 
voir, par la seule voie des contribution.^, au 
payement des deux premiers m illiai’ds de 
Findemnité de guerre; et quedeviendrions- 
nou:^ enfin si on en était réduit A ne pou­
voir u.ser que dos ressoiiroes de cet ordre 
pour acquitter les troi.s railliarda qu i res- 
tent encore A solder !

La ruine totale de la France, celle de son 
agriculture, de son industrie et de son 
com m erce, serait inévitablement au bout 
d ’iin pareil systcm e.

En dehors de F im possibilité al)solue 
qu il y  aurait a faire face A de .pareilles 
obligations, on peut dire, en général, que 
1 im pot procede d ’une maniére aveugle, et 
qu ’il frappe im pitoyablem ent tous les con­
tribuables.

TI leur enléve des re.ssources précieuses, 
indispensables A leur existenco et a Fen- 
tretien de leur industrie; tandis que Fem- 
prunt., qu i ue s ’adresse q u ’A la propriété 
m obiliére, prend im iquem eht Ies capitaux 
qui viennent s’oflfrir volontaireiuent par 
l attrait d un intérét ou Fespoir (Fun bé- 
néíice.

ü n  peut ajoutor eucore (jue Feniprunt 
est le m eilleur des im póts sous yn  autre 
rapport, sous celui de Féconomíe des frais 
de perception.

L ’em pruut, ainsi défin i, n ’est-il pas, 
nous le demandons A notre éminent colla - 
borateur, M . de G irardin , une des m eil- 
leiires’ forme.s de F im pót sur le capital?

Le ménagemont de ia riclies.se m ob i- 
Uére resulto ainsi de la nécessité dans la­
quelle nous sommes de recourir au crédit 
pour évitor Finq^ót.

Mais ce n ’est pas seulement dans des c ir - 
constauces com m e cellos que nous traver- 
sons que Fon aura l)esoin de recourir aii 
crédit.

II sera indispensj^ile d ’y recourir Inrs- 
que, dans des temps m eilíenrs, il faudra 
procéder A la reform e méme des im póts; car 
il est constant desormais, d ’aprés le senti- 
ment mauife.sté par FAssembléo, q u ’on  ne 
pourra pas se servir d iez  nous, com m e on 
1 a fa it eu A nglelerro, de Fim pot du rc - 
venu pou r meiier A bien une -oeuvro qu ’il 
sera, tot ou tard, indispensable d ’accom - 
p lir . II faudra user des ressources de Fem- 
prunt pour couvrir le déficit qui pourra en 
résuUer niomentanément.

Que M. lo m inistre des finances ne s’o f-  
fonse pas de la fermeté de notre conv.iction 
sur la  nécessité qu ’il y  aura tót ou  tard 
d*appliquer un systéme tout opposé au 
sien, celui do Fabaissement des taxes, 
pour assurer le développem ent de notre 
industrie et ainéliorer lasituation  des con­
tribuables.

L ’A n glete ircn ou s en ad on n é l’exemple.

Ne prouve-t-elle pas, depuis pré* 
de trente ans, que la réfornie de.s im - 
póts, nous .vnulons dire la réductioii 
des taxes qu i géneut le travail et de celles 
qui pésent lourdement sur le grand nom ­
bre, peut étre considérée. comme le m eil­
leur des placem eiits? N ’a -t -d le  pas dé- 
luoiitré que, en dehors des g ra m ¿  a-van- 
tages q u ’en retire Findustrie, indépen- 
damment du surcroit de bien-étre q u i en, 
résulte pour la nation entiére, Fancien n i- 
veau du revenu pn blic, d ’abord réduit, se 
i-établit aprés un petit nom bre d ’amiées.

Et nous-m ém es, quand nous sommes 
entres tim idem ent dans cette voie, n ’a - 
vion.s-nous pas obtenu un résnltat ana- 
logue pour le Service de la p oste?  Ne 
Favions-iious pas réalisé pour la té lé - 
graphie ?

Ne Faurions-nous pas atteint aussi pour 
les sucres, si l on n ’avait brusquem ent in— 
terrom pu une expérience dont nous som­
mes bien lo in  aujourd’hui ?

Ce que nous disons des avantages, d ’une 
réduction de.s taxes sür les denré*ís, au 
point de vue du développement de la pro- 
duction et de la consonim ation, s ’applique 
également Â  la réduction des drorts du 
tim bre et d ’enregistrement, au point de 
vue des plus grandes facilités á donner A la 
transmis.sion de la propriété fonciére et dea 
avantages incalculables qui en seraieut la 
conséquence pour Fagricultiire et pour le 
bien-étre des v ingt m illions de Fran*;ais 
qui peuplent nos campagne.s.

Mais Femprunt ne peut devenir un© 
ressource certaine que s ’íl est accordé une 
protection efficace au travail; et s i, com m e 
nous Favons déjá d it, il est dom ié préala- 
blem ent au crédit public une cbn,stitution 
définitivé.

Ce dernier point est capital, et il sera 
d ’autant plus nécessaire de s ’y  arréter, que 
le recOurs au crédit apparaít A beauooup de 
bous esprits com m e une nécessité toujours 
regrettable.

L  administration actuelle semble m ém e 
condamner I em prunt en principe; on le 
voit A Fadm íratiunque professe M. P ouyer- 
Quertler pour les procedas aniéricaiiis, qu i 
consistent A remboui*fier la dettépublique 
au moyeiv de Félévatiou excessive des 
droils de douaue.

Les m inistres qu i se sont succédé 'au  
Trésor ont toujours érii se ren d rep op u - 
laires, en annon<;ant qiíMls alláieñt mrmer 
le g r a n d - l iv r e ,  .absohiment comme les 
gouvernernents qu i oñt précédé croyaient 
s ’afferm ir en proclaroanf q u ’ils aílaient 
fermer Fabíme des révolutions. ' ’

Malheureu-sement ce sont lá  des enguge^ 
gements q ii’il est plus fa c iled é  prendre que 
de teñir.

Le grand-livre *le la dette est toiijours 
ouvert, et il le sera longtem ps encore.

M. le mini.stre des finances n ’a pas su ffi- 
samment arrété son esprit sur l.a consi Jé- 
ration de.s différences profondes qu i exís- 
tent, .soiLs le rapport de Fuíilité de Fexis- 
tence des em pm tjts, entre FAinérique et 
los divers Etats qní se dísputent la pvéé- 
m inence en Europe.

L a'C onfédération  aiiiéricaiue, qu i s ’é -  
tend sur un territoire plus vaste que celui 
de FEuTOpe entiére, a élé conlraxnte A un 
efíbrt suprénae pour uiaintenir .son uiúté.

Rien ue lui a coúté pouratteindre ce lu it; 
m ais aussitót que ce résulíat a été obtenu, 
le gouvernement n ’a pas liésité a procéder A 
Ja réforme du budget de la guerre comm© 
A celle du Imdget de la m arine; il y a pro- 
cédé d é la  maniére la plus énergique, la 
plus radicale.

A pourvoír qu ’aux dépensea 
administratives d ’un état de paix qu i ne 
court idus le risque d ’étre troublé, FA m é- 
riqiie a p u  entreprendre avec sécurité Fex- 
tinction de sa dette et envisager le m o-

Ire les deux centres pour concourir á établir 
Fordre dans la République et par la Répu­
blique devientune possibilité probable.

La septiéme commission d ’initiative a re- 
poussé ce matin, presque á Funanimité, la 
proposition de MM. Brisson, Quinet, Peyrat, 
etc., pour la dissolution de l’Assemblée.

Elle a repoussé, á une forte majorité, la 
proposition Guibal, demandant le renouvelle- 
ment de 1 Asscmblée par moitié, á partir de 
ja n v ir  187.3. • ^

On assure que la commission du budget de 
1872 s’est prononcée hier pour lemaintieu de 
l ’amortissement annuel de 200 millions.

•
La proposition Picard, lenJanl á la procla- 

mation de la République, dont s’est oceupó 
ces jours derniers le centre gauche, est consí- 
dérée comme définitivement abandonnée.

La commisslonchargée d'étudier les moyens 
d’accroífre la publicité des séances de FAs- 
semblée, et d qui a été confié, en outre, 
Fexamen du projefc de loi relaflf á la résilia- 
tion du traifé ^^'itfe^sheim et á un nouveau 
traitéavec M. Dalloz, a .signifié au ministre 
de Fintérieur que rien ne pourrait étre fait 
de ce Cütó tant qu’il n’aurait pas obfenu une 
ró.síliatlon du premier traité.

Tous lea baraquements sonttermiués et oc- 
cupés dans le département des Vosges.

A 'é n é i 'a lc  dcK

AM S AU PLBLIU
Le public e.st prévenu que les paquebots fran­

já is  eñecínant un Service hebdomadaire entre 
Marseiile et Alexaudrie d’Egypte, .avec escale á 
Mesaine, partiront desormais de Marseiile le jeudi 
d midi, aprés Farrivéo du courrier partant de Pa­
rís le raercredi, á 11 heures du matin, de maniére 
A arriver \ Alexandrie en coYncidence avec le 
pas8.age des malíes pour l'Iude, laChine, le Japón 
et l ’Australití traiisitant par le niont Genis et 
Brlndisi.

En conséquence, celles des oorrespondances 
pour les paya d au dclá de Suez, desservispar les 
paquebots liritanniques, qui porteront sur lasus- 
cription : «  Voie de Marseiile et Alexandrie «, ou 
une annotalion analogoe, seront transmises, 
moyennant un tarif plus moderé que celui applí- 
cable A la voie de Briiidisí, |>ar la voie míxte des 
paquebots fraujais entre Marseiile et Alexaudrie 
et des Services anglais á partir d’Alexandrie.

Des renseignements peuvent etre demaudés 4 
cet égard dañe tous lea bureaux de poste.

franqais desserrant 
lin d e , la Chine_ et le Japón, ilg co¡ntinueront A 
partir de Marseiile, le dimanche matin, de deux 
en deux semainea (21 janvier, U et 18 fóvrier, etc.)

BULLETIN- DE LA MORTa LITÉ

DÜ 6 au 1% Janvier

Le chiffre des décés «¿t aujourd'liui bien au- 
dessous de la moyenne ordinaire. L’amélioratioa 
constatee au bulletin de la semaine demióre con­
tinué. La fiévre. ij'pholde disparaít.raprdement, 
en meme temps qqe .les affections ehroniqueá

‘í f / fdetaitlé des décés de la semaine :

Varióle........................
Rougeole.....................
Scarlatine....................
Fiévre typhoxde...........
Erysípéíe.....................
Bronchite aigué.........
Pneumonie..................
Dyssenterie......... ,
Diarrhée choláriforme 

desjeunesenfants... 
Angina couenneuse...
Group ..........................
Affections puerpéralea.

Affections chirurcicales 
Causes accidentellee...

Totaux........

A I.oijdretí : 1,019 décés, dnut UI oacasíonnéá 
par la varióle, 2/* par la scarlatine, 67 par la rou­
geole, 2i>- par la tiévre typhoíde ei 92 par U co­
queluche.

A Hofenee ; 137 décés, dont 10 occasiounés par
la bronchite aigné et la pneumonie. 2 par Ja va, 
rióle et 8 par la diphtérie.

Domi tldpi- To-Pile tzui. UUK.
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L. TKM.i«,vTüíE.-Ce matin. 13 janvier. 
á7 heures, le thermoinétre ceiitigrade de l’in- 
génieur Queslín, 1, place de la ^.nr.ae, mar- 
^ a it. Adegres «/10«» au-dessiis do xéra; 
A lieures. Ó degrés 5 /10«au-de3su . zéro: 
á 1 heure, 7 degrés »/-10** an-dessus - -Hau-
teur baroroétrique, 761 millíméfres

Ayuntamiento de Madrid



ment oú elle pourrait limiler se$ votes et 
m ofjen sQ xxx  senles ressources de Timpót.

Mais l'Europe se trouve-t-elle dans des 
conditions aussi favorab les, et tous ses 
divers Etats n ’en sont-iis pas réduíts k 
consacrer la plus grande partie de leurs 
Tevenus au coúteux eiitretien depuissantes 
armées ét de marines niilitaires form i­
dables?Les dépensens de cet ordre s’élévent, en Europe, á plus de troís milliards en temps de paix.Nous savons par expórieñcc ce qii’il en coíUe en temps de guerre.Notre part est grande dans ces dépenses absülument improdüctives qui suffíraient á elles seule» á nous constitner dans un état d’inférioritfi vis-íi-vis de l’Amérique.Combien notre situation se trouverait cliangée si nous pouvions diniinuer lessa- criíices que nous impo.se cet <-tat militaire!Quoi qu’il en soit des diíférences que nous venons de signaler entre notre situa­tion et celle de TAmérique, Ies moyens employés par ce áernier Etat pour arriver a une extinction rapide de sa dette n’en sont pas moiiis regrettables.Dans le désii' d’atteindre rapidement un but qu’il aurait pu obteiiir aussi sQrement par une action plus lente, le gouvernenjent américain a entravé le dcveloppenient de son commerce extérieur, ruiné sa marine inarchande, et imposé ála population tout entiére, les plus grandes restrictions dans la satisfaction de sea besoins.On pourra juger, par les cliifFres sui- vaAts, tírés des rapports de la France et de l ’Amérique, de l’atteinte profonde qui a 
été  portée au commerce extérieur par le sj’stéme i’estrictif et fiscal adopté en Amó- rique.En 1861, avant la guerre de la sécession, les exportations de I’Amérique pour la France s’étaient élevóes au chilfre de 362,577,000 fr.Elles sont tombées, pendant la guerre, en 1865, jusqu’á A9,310,000 fr. et ne s'é- taient relevées, aprés la fin de cette guerre, qua lJi0,92A,000 fr. en 1867, et á lAl,087,000fr. enl868. .Ce sont des chift'res authentiques; M. le ministre des finances pourra les contróler.Les chiffres á Timportation ne sont pas moiiis éloquents.De 308,262,000 fr. en 1859, et de 21»9,923,000 fr. en 1860, le chiffre des, inarcbandises demandées á la France par l ’Amérique est tombé, pendant la guerre, 
h  8A,120,000 fr. en 186A, et no s’est relevé qu’á 125,7A7,Ó00 fr. en 1868.Voilá l’effet des tarifs protecteurs ou fiscaux.On voit dans quelles proportions a di­minué la consommation des objets que l’Amérique tirait d’Europe, par l’eífet du renebérissement des taxes, et combien son conuiterce d’exportation á souffert.Est-ce u de pareils résultats pour notre commerce qu’aspire M. le ministre des finances ?Do l’ensemble de ces considérations et de ces faits, il y a lieu de conclui’e que Fon se fourvoie complétement en ce moment dans la route dan.s laquelle ou est engagé, en persévérant et que, au lieu de frapper i  coups redoublés, comme on voudrait le faire, sur lee contribuables, il faudrait, au contraire, ménager soigneusement leurs ressources et prodiguer Ies encouragements les plus sérieux aux intérots de la pro-' duction, faciliterla formation des riebesses, eu assurant une protection elTective a tou- tes Ies transactions, eten facilitantla libre circulation des produits comme celle du mouvemqnt des capitaux entre la France et lee pays étrangers; e’est de Fétranger aujoura’hui que nous devons attendre le concours que nous luí avons prété autre- íbis, et nous n’avons pas eu á. nous en re- l^entír; car, k  queques exceptions prés, la France s’est enricliie par ces placements.II ne faut done pas condamner des rela- tion^qui peuvent nous étre si útiles, et ílonner, flouime le fait^M. Pouyer-Quer- tier, le signa! des mesures les plus draoo- niennes centre les placements sur Ies va- íeurs étrangéres. Sous ce rapport, les re- présailles pourraient étre cruelles.Enfin, puisqu’au fond nous devons tout atiendrc de Fabondauce des oapitaux, ne faudrait-il pas éviter de recourir á des me­sures qúi pourraient en entraver Faccumu- lation?Nous reviendrons sur cet important sajet. L . DU B o u ro n bu f .

_______________________ LA  LIBERTE^ — DIMANCHE U  JAN VI’ER 1872
s e ^ U tiB in t , la valeur de ses dé- <*oqua„tes,presUge en 

cisions amoindr
C est une singuliure fa<jon de réparer une 

faute que d ’y persister, souale pretexte qu’il 
convient de rester íidéle á son paasc. L ’As- 
semblee avait, aprés Fécrjuement de Finsur- 
rectlon du 18 mars, une magnifique occasion 
de rentrer dans sa résidence naturelle. Elle 
ne Tapas saísie, et aujourd’lmi ello craint 
d ’étre accusée de mobilité.

Journal d'Ille-ct~Vilaine.— II n ’est aucun 
argumentqui puisse prévaloir contre le droit 
que Paris posséde de s’appeler la téte de la 
bVance. Si í’Assemblée no veut pas, par des con- 
siderations plus oum oins sérieuses,rBConnaí- 
tre cedroit, il n ’en existe pasmoíns en fait, et 
le jour oü il disparaltra sera le premier «ie la 
décailence de la nailon fran^aise.

LETTRES DE VERSAILEES

LE RETOUR A PARIS

Soir. —  M. Buissoii (de FAude] jure que 
c'est le doigt de Dieu qui a conduit l’Assem- 
blée á Versailies ausortir de Bordeaux. SoíU 
Mais il faut convenir que ce doigt-lá faisait 
partía pour le moment, de la maín de M. 
Thiers. Un peu de mémoire, monsieurl Vos 
amis n’en voulalent point de ce Versailies ! 
Vous le repoussiez vous-méme, ceportde sa- 
lut. L’impie Beuló, méconnaissant le doigt 
de la Providence, conselllait, réclamait Fon- 
tainebleau. Oü en serions-nous, sí on Feüt 
écouté? Vous figurez-vousFAssemblée áFon- 
tainebleau pendant le régne de la Commune?

C’étaitfini, archífini. Voilápourtantceque 
demaridaient alors tous Ies Buisson. En vérité, 
ils ont de l ’auíorító aujourd’hui pour próner 
^'e^saiIIes! Sans M. Thiers, tout étaít perdu, 
et ríen ne fer qu ’aux yeux du pays, la voix 
de M. Thiers ne právaille. On n a  pas le droit 
d ’étre si fier, quand on a montre, dans la 
méme question, taut d’ineptic et d ’avaugle- 
ment. Le doigt de Dieu!

Avenir national. — Vaut-il mieux, en dé- 
fmitive, pour la République et pour l ’avenir 
de la France, que i’Assemblée reste á Ver­
sailies ou revienne á París? Les^spríls peu­
vent étre en désaccord sur ce poinf. Ceux 
qui pensent que l'AssembIce actuelle est une 
entrave au développement nouveau de nos 
institutions et qui aouhaitent de la voir rem- 
placer, ceux-lá pourraient inviter FAssemblée 
A rester dans le chef-lieu du département de 
Seine-et-Oise. Mais, ce qui parait incompré- 
bensible, c ’est quo des députés qui veulent 
la eonservation de FAssemblée actuelle Fen- 
gagení á demeurer dans le rnilleu oü elle se 
trouve.

 ̂Courrier de France. — L ’objection prln- 
cíñale opposée par M. Buisson est Fínipossi- 
bilitó dans laquelle se trouve l’Assomblée de 
se déjuger ¿  quelques mois d ’intervalle. Son

• ISjanvier.
L ’Assemblée ne parait pas devoir revenir, 

sans combat, sur les sentiments intraitables 
que l ’bo$5rable M. Buisson exprimait I’autre 
jour, en son nom, á l’adresse de Paris, avec 
un ax*t calculé. Une majoritó redoutable a re- 
poussé aujourd’liui une proposition cepen- 
dant fort raisonnable de M. de Tréveneuc, qui 
aurait pu servir do bouée de sauvetage ou 
toutes les bonnes ralsons administratives et 
politique’s, alléguées en faveur du retour dans 
la capitale, se seraient conciliées avec des 
mesures et des garanties suffisantos pour cal- 
nier les appréhensions systématiques et grds- 
sies qui s’y refusent.

M. de Tréveneuc est l'auteur, vous le savez, 
d ’un projet de loi tendaut á régler lo róle 
éyentuel des conseils généraux, dans le cas 
d ’une díssolution de l’Assemblée par la vio- 
lence ou par un concours d ’événements for- 
tuits. Ce serait une soupape de siirefé orga- 
nisée á la faveurde la décentralisation contre 
les rísques révolutionnaires, et plus particu- 
liérement contre les mains-mises populaires, 
dont les adversaires de París ne manquent 
pas de faire rhistorique, quand ils veulent 
prouverqu’il estune cáveme. Or, ce systéme, 
dans la pensée de ceux qui Font signé avec 
M. de Tréveneuc, était avant tout un acte de 
méfiance contre París luí-méme; il le traitait 
enmatiére explosible et s’appliquait á prévoir 
et á prevenir ses explosions. M. de Tréve­
neuc, en demandant la priorité pour son pro­
jet sur la proposition Duchátel sembláit done 
en apparence persévérer dans les idées de la 
droite et du centre droit, qui font la majorité 
dans ce débat.

Ni Tune ni l’autre de ces deux fractions n ’a 
voulu le reconnaitre. Leursorganes, M.IIenri 
Fournier et M. Buisson, venant á la rescousse 
de son rapport, ont déclaré que c ’éíait lá une 
question accessoire, indépendante du séjour 
do l’Assemblée; qué ce dernier point était la 
question principal®, et qu’elle devait la tran- 
cher,'toutes autres préoccupations cessantes, 
sous peine de mentir á sa volonté formelle- 
ment exprimée. La gauche et le gouverne- 
ment se sont levés pour soutenir M. de Tré­
veneuc, etM. Buisson a eu la victoire.

Mais, au fond, la Chambre ne vient-elle 
pas de laisser échapper une excellente occa­
sion de se déjuger sans qu’il en coúte rion á 
sa dignité souveraine, aux convictions politi- 
ques qui Font dirigóe dans .sa campagne de 
décapitalisation ?

Je cqmprends autrement, je  vous I’avoue, 
Ies affaires d ’Etat; je  crois sincérement qu’il 
n’y  a ríen de plus honorable pour un pouvoír 
que de venir dire, aprés réilexion : u Je me 
suis trompé. II y a jdus de dangers que je ne 
supposaia, moins d V^utages que je  n ’en es- 
pérais, dans la mesure qui m ’a j>aru d ’abord 
la meilleure. Je Tabanclonne. »  Mais laCham- 
bre n ’avait point ici á reconnaitre son erreur; 
ses craintes étaient conílrmées par les crain- 
tes do M. de Tréveneuc Ini-méme ¡ la propo­
sition de cet honorable député posait en prin­
cipe que París est un volcan révolutionnaire 
contre lequel on ne saurait prendre trop de 
précautions.

II est vrai qu ’il aurait ajouté ou que d’au- 
tre.s auraient ajouté á sa place que ce volcan 
est doublé d ’un organe politique essentiel A 
la vie de la nation, et que touíe la (|uest¡oii 
se résout, comme pour les machines á va- 
peur, dans une question d ’assurances contre 
I’incendie et l’explosion, qui serait coutenue 
dans quelques articles constitutionneis fáci­
les á formuler, plus fáciles eucore á appliquer.
II aurait pu affiimer en méme temps que 
oeite conditjon nouvelle d ’un gouvernement 
qui ferait de Paris sa résidence et non son 
domicile d ’élection obligatoire, qui ferait 
cbauffer un train spécial á grande vitesse au 
premier symptóme d’effervescence populaire, 
enleverait á la population turbuleute de la 
capitale toute envie d ’occuper la souverai- 
netó, sí de tels désirs pouvaíent lui revenir 
sous un gouvernement républicatn, et dans la 
situation présente. Lorsqu’on accuse tant París 
d ’avoir fait des révolutions, d ’avoir imposé á 
la France les rógimes de son oaprice.on oublie 
que les gouvernements qui se sont sucoédá 
dans son sein ont á l’envi llatté et nourri cette 
urótontion, en n ’étendanl point eux-mémes 
leur arobition do popularité hors des murs de 
la capitale, en jugeant de Topinion sur ses 
idées, en flattant ses cupidités, ses passions 
pour avoir meilleur marché de ses instinets 
de démocratie libérale. Y a-t-il une provoca- 
tion plus irritante á Fusurpation ? Quoíqu’on 
en disG, Paris est plus encore la victime de la 
centralísation politique que son fauteur res­
ponsable.

La discussion sur les maüéres premieres a 
repris de plus.belle, une fois l’incident Tré­
veneuc vidó. M. Wolon'ski propose un impót 
sur le revenu des habitations; le comte de 
Douhet renchérit :-il veut qu ’on impose les 
feux comme au moyen age. La meilleure ex­
cuse de ces contributions, qui sont d ’une ré- 
partition fort difficile, c'est qu ’il faut bien 
trouver des ímpótíi quelque part.

lis ne semble pas que les matiéi“cs premie­
res doivent jamals en fournir. Le lij)re 
échange sort victorieux du discours de M. 
Clapier; je  n ’ose dire qu’il en soit do múnie 
de Fattention de ses auditeurs, qui accuolllent 
ses derniéres paroles par des conversations 
j)ruyantes. II propose un impót sur les pro­
duits manufacturés, qui se préíe beaucoup 
mieux que la taxe gouvernemeníale aux com- 
peiisations du drawbai;k, et a le grand avaii- 
tage de ne pas frapper la production nationalo 
dans sa période de formation.

L ’honorable M. de Lasteyrie me semble 
donner le dernier coup aux dVawbacks et anx 
admissions temporaires, au nom de la com - 
misBsion, dont il est vice-président.

Les arguments que présente M. Feray ne 
sont qu’un déveloiipement de ceux dí'já pré- 
seníé.? piír MM. Deseilligny et Clapier.

epoquo de son hisíoire, en effet, rotíeEgiise 
ne s est mise en plus ílagranteopposilion aveo 
1 esprit du temjis; á aucune epoquo elle no 
sest inontréo plus intoléranto que dans le 
cours de la génération ai'tuelle, oü Rome a 
lancé le Syllaf>as et proclamé le doqme do 
Imfaillibilité.
, II y avait jusque-U ce qu’onappalait lo catholi- 

cisme liberal, celui de quelques fiomincs á la fois 
pieux et instruíts, qui cliercíiaiont dans TEglise la 
satisfaction de leridances éleváes, sana voiiloir 
pour cela roqiprc tout á fait avec leur leiups, leur 
pays et les aspirations des peuples libres. Anjour- 
d bui il n en reste plus reslige; bou qré mal eré, il 
a tallu so soumettre,- c’esl-á-dire s’annuler, s’a- 
neantir. Ce qui régno aujourd'hui sans partage, 
cestlesprit dti jésuitisme. Le saint siéee et la 
sainte coinpagniese sont identifiés I'un avecJ’au- 
tre, et la question de l'enseignement.telle qu’elle 
se pose parmi nous on ce moment, est cello-ei : 
la 1-ranee entend-elle se livrer á l'autorité reli- 
aieuse deveime la personnificationde l’étroilesse 
de la supersdtion et de la violence?

C’est précisément cette coasidération qui 
pqussera á la lutte et ;l la luüe la plus achar- 
nee contre les nouvelles prétentions de FE- 
giise, ce partí si nombroux des sceptiques et 
des mdilférenís, partí dont Ies écoles, les sec- 
tes, les religions en querelle se concilient fort 
aisément la noutralité au prix d’un certain 
hbérausme, mais qui prend les armes sitót 
que 1 une d ’elles empléto sur sa liberté.

. L efauxbrult répandu avant-hier du re- 
Irait, par M. Julos Simón, de son projet de 
loi sur l’ínstraction primaire, a rencontré 
aupres de tous les journaux libéraux, la me­
mo incrédulitü avec laquelle nous I’avons. 
nous-meme accueilli.

L Avenir national dit á ce propos :
M. Jules Simón a preparé un projet oü se trou­

ve lo mnnmum de ce que l ’intérét de Ja France 
exige en maliére d’instruction primaire. I I  est 
possible que la commission et méme quel’Assein- 
blée rejelient ce projet, mais M. Jules Simón ne 
sest pas mépris sur ce qu’i l  faisait. Qu.and enpré- 
sence Tune majoritó dont le tempórament cléri- 
cal ótait parfailement connu, M. Jules Simón 
redigé son projet, i l  a eu ceriainement la pres- 
cience des résistances qu’i l  allait rencontfer et 
du devoir qu i l  aurait á remplír ; ce devoir est de 
mamtenir son projet, do le défendre dans la com­
mission et k la tribune, d’appeler la France á iu  
cer entre la majoritó et lu i. bi le projet succombe 
devant 1 Assemblóe, M. Jules Simón succombora 
en meme temps, mais i l  siiccombera avec une 
grande cause, et c’est la corlainemeiitleplusgr.and 
honneur que puisse recherchenm honime politi­
que et un ministre do la KópuLlique.

Une telle fin. rachéterait toutes les faibles- 
ses, les mconséquences, les fautes de la car- 
riere ministérielle de M. Jules Simón, et le 
releverait de l ’étonnante impopularÍTé oü il 
est tombé.

Le Courrier de France critique sévére- 
ment le communiqué adressé avant-hier au 
Fígaro par le Journal o^ficiel.

Le Fígaro rópond avec beaucoup de couve- 
nance á la note insóróe dans le Journal officiel 
dhier, etdom les termes exeódaient toute me- 
sure. Le reproclie, surtout formuló de cette fa- 
íqn, était d autant plus inopportun, que sponta- 
nement le Fígaro du 9 janvier s’ótait lui-Wme 
rectihé.

Le rédacteur de cette malencontr.,euse note a 
ététrois fois maladroit : d’abord en donnant un 
démen 1 rendu mutile par l ’aveu spontané du 
nouvelhste, puis en le rédigeantd'un ton et d’une 
bumeur qui ne convíennent pas á l'organe calme 
et modóré du gouvernement, et enfin en irritant 
un Journal qui certes, depuis loiigtemps, est loin 
de se montrer le plus bostilo, le pías perfide et le 
plus dangereux envers le régime actuel.

II n ’est pas un homme soucieux de la di- 
gniíé de la presse, ami de ses libertés et jiige 
impartial des faits, qni puisse penser autre­
ment des singuliers procédés do critique dont 
l administration use á l’égard des journaux.

Nous sommes heureux de trOuver dans la 
1 resse la méme pensée qa ’exprimait si ólo- 
quemment, hier, M. de üirardin, au sujet de 
la proposition « intempesíive et superfiue » 
(me M. Picard doit, dit-on prochalnement 
deposer sur le bureau de FAssemblée :

Gardons-nous de ces parodies vainea et ridi- 
cules. La République existe. II ne s’agít ni do la 
proclamer, ni de la coutester. Elle a doimó son 
noni au gouvernement et son effigie a la mon- 
iiaio. L Europa l ’a reconpue. Elle a son président 
et ses ambassadeurs. En attendant qu’efle puisse 
devenir une mstitution, ello est une nócessiíé. 
¡'Ale est le terram commun sur lequel tous les 
hommes de bonne volonté peuvent s’unir pour 
travailler au salut.du pays. Si elle y aide, elle 
méntera do yivre, ct elle vivra. Si elle le com- 
promet, elle disparaitra dans la réprobation pu­
blique. La proclamer ne servirait á ríen. Les ré- 
publiqiies que l'on proclame ne sont pas celles 
que 1 on fonde.

Ce qui fera la graiideur et la stabilíté de 
notre république, ce sera la sagesse avec la- 
quelle elle aura comprls et réalisé « l’idée fixe.
I idee commune, l’idéeexclusive, qui doit do- 
miner tous nos dissentiments, toutes nos ri- 
vahtés : la déhvrance de notre territoire, le 
A mars 18/A, par le payement de notre ran- 
ijon, sans une seule minute de retarJ.

IfitG xfe/l. r  ■ aujourd’hui. Voícl memJ.re de l’Institut. II a publié plusieurs
le texte de 1 exposé des motifs : ; volumes tres eslimés, notaríment un Traite
 ̂ L articlo pr coiiíient 1 exposé des moJifications ' geumétrie descrijitive, et un Traité d ’al- 
introduites dans lo larif des douaiies á l’imporU- gébre á l’usage des Ivcées. 
tion dcs difrérentes matiiires premiéres. i **

Art. 2. — Los droits perr̂ us sur les matiérfs | 
brutes seiiont remboursés Al’exporlatiou des pro-1 
diuts faltriqués, soit au moyen du drauliack, soit ' 
par applicaiiou du régime do i’admission tempo- •

r.A P ilA R M A C IE  C E N T R A L E  DES HOIÍPICES

L admiuistraiion munlcipale va faire exé-

á la reforme et d l’amélioraüon de leur svs- 
t(?mü d ’armemeut? La France, au lendemain 
d une grande guerre, n ’est-elle pas dans son 
droit en réparant ses desastres et en proütant 
des expériences faites dans le domaine de 
I art militaire ?
. Ai.o^lons, quoique cela paraisse pi-esque 
mutile, qu’aucunc clause des traités existantteinpo-

'•«1 fju u ‘•■sD eiHüii p.ar i amele £> d ’ ’
du «es vieux Datiments qui servont en quoi que ce soit la liberté d ’artíon d „  ,,^7 '

remboursemeut.) . . I foí&cine d la pharmacie céntrale des hópi-  ̂v erL m elt  franqaL 1  fs ¿es m S r e ^
J. -  II sera per(?u H rimportailon des taux, située quai de laTournelle * ' ' '  . V muís oes maueres.

l’artícle 5 dfe la 'lo i' réparation dans quel-i entre la Frauce e t 'Í ’Alíemacne""nr^ r e X
' ”  ojiiiUot ia%. (Suil 1 mdication dc§ baw‘3 du , ^“ ®»-uns des vieux bdtiments qui sflovorií. en fnini /tha rÁ a,̂ ;♦  1» __  ,  ^

Art.
produits fabriques, d titre de cornpensalioii des' 
taxes élablies sur les luatiéres brutes ' ' '

“ “  : sont fe s p T a t w  "S e '
Les sois el oxydes mólalliqucs non dénommés Pj’^Pí^ration se faisait dans l’ancien collége de 

dans la presenté loi aequitteront, en compensa- , Pharmacie, fondé en 1576 par Nicolás Houel. 
tion des droits applicables aux méiaux, des taxes ' ____
supplémentaires.

drawbackoud
la décharge des soumissions d’admission temix)- 
raire que les qiiaiitités do marchandisea donnant 
®“ y*̂ rture d une ullocalion on á une dócharce de 
,»0fr. au moins par expéditeur, et pour des ex- 
portationsaccomplies quiltro mois au moins aprés 
la date dapplicalion de la présente loi.

Toute déclara-tiüñ inexacto, quant d la nature, 
au poids, u 1 espéce ou a la catégorie des mar- 
chandises présentées pour rallocalion du draw- 
back ou d la décliarge des comptes d’admission 
tempo^aire, rendra le contrevenant passible d'une 
"amende égale au quadruplc de la somme dont le 
Trósor pouvait étre frustré. Le drawback ou la 
dócbarge sera, en outro, refusé pour toute la 
partie.En cas de récidive, l'amende sera doubléo.

Art. 5. — Des dócrets pourront autoriser l’ad- 
ini^sion en eiitrepot fictif des marchandises ac- 
luellem'iit exemptes do taxes, qui se Irouvefont 
tarifóes en vertu do la présente loi.

Art. 6. — Les chocolats et cacaos broyés, im­
portes en Algérie ou d’Algérie en’ France, paie- 
ront les droits du taríf métr^poliiaiu.

NOS INFORfóATÍONS
VOYAG E DE M . D A R N I M  EN PRUSSE

M. le comte d ’Arnim, ambassadeur d ’Alle- 
magne, partirá pour Berlín 1$ 29 couraní, 
pour en revenir lo 5 ou le G février. Son 
voyage a pour but d ’assister d la séance 
annuelle du conseil supérieur de Fordre de 
l’Aigle-Noir, dont il est un des dignitaires. 
Assisteront également au conseil : le roi 
Guillaume, président; le prlnce de Bismark, 
vice-pré&ident:  le général de Roon, chance- 
lier;  le comte de Molike, le prínce Antoine 
de Ilohenzollern et le roi Louis do Baviére, 
qui fera le voyage tout exprés.

LE  SUICIDE d ’ u n  G E N TILH O M M B  '

II était temps pour le vicomte Adhémar de 
■R..., domicilié rué Notre-Damíí'des-Cliamps, 
qu’on enfonijat hier matin, á ncuf Ireures, la 
porte de .sa chambre d couclier ; cinq minu­
tes de plus, et le vicomte, complétement 
asphyxiü par la fumée d ’un récliaud qu ’il 
avait allumé, avaitrejolnl dans l'aulre monde 
ses ancélres scandalisés. Le vicomto de R ..., 
qui appartient á une excellente famille de 

'^^Souinois, ruiné par des spéculaüons 
malheureuses, avait ppís subltenient, hier 
matin, a-t-il dit, la fatale résolution dont le 
hasaM a empochó Faccomplissement. C ’est, 
en effet, en voyant sortir du trou de la ser- 

fumée qu’un voisin s’est 
douté de la triste opération qu ’accomplissait 
lo vicoiiite, et a enfoiicó la porte d ’un vigou- 
reux coup de pied. Le docteur Paul Desplois 
appelé immédiatement, a prodigué les pre- 
miers soins au malade, dont le pére, emi de- 
meure d Angouléme, a été immédiatement 
averli.

LES TRIBUNAUX

l ’ a r m é e D IM IN U TIO ND O C C U PA TIO N . —  
d ’ e f p e c t i f

L armée d oceupation allemande se renou- 
velle entiérement en ce moment, régiment á 
régiment. La plupart des nouveaux arrivants 
sorit de jeunes soldáis qui n ’ont pas pris part 
d la guerre. Le chemin de fer de i’Est est 
accaparé de nouveau par les troupes, et let- 
tres et journaux recommencent á étre en re­
tará.

L ’elTectif des régimenU qui arrivent est 
heaucoup moindre que célui des régiments 
qui partent: cela tient d ce que l’armée alle­
mande est maintenant sur le pied de*paix.

M . ROUUER

Le bruit mis en circulation par plusieurs 
de nos confréres que 51M. Rouher et Píetri 
sont en ce moment en Corsé, est dénué de tout 
fondement. Tous deux sont d París.

MM. Haussmann et Fleury y sont égale­
ment, ®

))

TBAVAUX PA RLEM EN TA IRES

TARIFS SUR LES MATIERES ERUTLS, TEXTILES 
ET AUTRES

Projet de loi
Le projet de loi poríant íixation des tarifs 

spécifiques sur les matiéres brutes, textiles

G U STA VE  M ARO TEAU

Gustave Maroteau a appris hier soIr d nouf 
leures par son avocat, M® Léon Bigot, que la 

commission des gráces venuit de commuer la 
leine de mort prononcée‘contre lui encelle 

des travaux forcés á perpétuité. II n ’a mani- 
■'esté aucune émotion, et s'est contenté de 
mui-murer : «  C’est déjd (ja! » M® Léon Bigot 
a tait immédiatement savoir d M"*® Maroteau 
a decisión de la commission des gráces d l’é- 

gard de son fils.

LE  TATO U AG E  SUR LES PO N TO N S

Le gout du tatouage est devenu une véri- 
able manie parmi Ies détenus des pontons. 
Tous veulent avoir sur eux un sigue ineffa- 
qable rappelant leur débention. Les uns se 
ont illu.slrer la poitrine de figures imaginai- 

res auxquelles ontdonne ensuite les nouis de 
Kossel, de Ferré ou de Delescluze, tandis que 
(1 autres préférent voir leur bras decoré de 
drapeaux et de bannléres entremélés de chif- 
tres et de devises. D’autres encore, d ’humeur 
plus sombre, demandent aux artistes en ta- 
louage de leur dessiner des emblémes funé- 
raires en mémoire des fréres et aniis tombés 
pendant rmsuiroction. Un ex-capitaine du 
180® bataillüih nominé Dartígade, porte sur 
le bras gauche un cadavre auquel deux chiens 
léchent le visage, en souvenir de l’exécution 
de Ferré,

Les commandants des pontons n ’ont pas 
cru^ievoir s ’opposer d ces tatouages qui sont 
faits generalement par un marin ou un án­
clen so ldat, moyennant quelque piéce de
monnaie.

NÉCROLOGIE

Ce matin, samedi. ont eu lieu, á Féalise 
baint-Etienne-du-Mont, les obséques de M. 
Combos, dirocteur de l’Ecole des mines M 
Combes, savant du plus grand mérito, étaitL’ÉLEGTION DU 7 JAMVSER 1872

LES 17 ÉLÜS n u  7 JANVIER 1872 LEURS PRÉDÉCESSEURS

REVUE DES JOURN&UX
 ̂ Le Tempi fait remarquer que Ies préten- 

tions au gouvernement des espríts, au m ono- 
pole de renseignement, formnlées aujrmr- 
d ’huí par Hígllse catliolique, n ’ont jamais é t é

A r d c i i i i e s .................... 32.138
' 1
j| Mortímer-Ternaiix (dócés) . . . 17.755

B ou clieM -d ii-liliA iie .
^Ohallemel-Lacour.. ¿6.302

I
GamboUa (optioii)...................... á5.6U

/ílouchet.................. Laurior (option).......................... A2.379
f io u l i f t ............................ Gaudy..................... 2¿.315 Deiifert-Roclioroau (option)........ 17.291
( ¿ a r d ...................... Louis Lagct........... 63.C88 Louis Laget (ólect. ammlóe)......... 5/..;d,0
Isiék’c ............................. Brillier................... 5¿.763 Denfert-Uoclicreau (option)......... 1 .1*9.038 1
H’o r d ................................

Alfred Dupont....... 82.330 Lambroclit (decés) ....................
\
217.¿55

'Deregncaucouri.... 82.123/ Gón' FaÍdherlie(dérais3Íon)......... 1.38.Oá'4
lAIcxis Lamliort . . .rk....... 1 h ¿0ü( Alexis Lamben (ammlation)....... t• • . • • 4 ............ • • • «
Jaeques.................. ¿.3¿8 Jaeques i'anniilaí.irm'i

PaK -de-Calalí#............. Leverl.. . .  ............. 71.0a3[ Général Faidheriie...................... 99.281
P y r é iu ic s  (R a s « c «  ). (.'hesnelong............. 37.382 1̂ Jaureguib«‘rry {démission}......... -M.7Ü8

frange................... 2UT,‘y( Vialiet (dócés)................... 19.027
9ii'Uu:............................. Vautrain................. 121.Ui8| Góiióral de Cissey (optiou)......... 109.205
S o iiiik io ...................... Daupliin................. 02.0^8 Góiióral FaidliiU-Iu*.: . . 03.521 i
V a i - ......... ....................... Paul Coito.............. 28.58C, Gaii)}i/.| t-1 11 # «%<-»

(IIm iiCc- ) ....... (¡ódeon Clianvyi'O.
1

21.781(1
ll

Chnrreyron (dócés)......................

UN B AL AU P R O FIT  DES INCENDIIÍS 
 ̂ DE LA  GUADELOt^PE

Dans Jes premiers jour.s du mois prochain, 
sera donné; dans la salle de l’Opéra, un grand 
bal pi^ sonscription, au profit des incendies 
de la Guadeloupe. C’est M. Melvil Bloncourt. 
députe de cette colonie, qui en est l'organisa- 
teur : il a sollicité hier et obtenu de M. Jules 
Simón l’autoriíation nécessaire. Le prix du 

hxé d 20 flanes pour cavalier et 
pour dame, et on comple sur une recette de 
o5 ou .«0,000 franes. Une tómbola sera proba- 
blement tirée au mllieu du bal. La date de 
cette fétê  n est pas encore définitivement 
íixée; mais ce sera probablement le premier 
mardi de février.

V ISITE  DU C O M TE  DE PARIS AU N O U V EL OPERA•
Hier, á deux heures, le comte de Paris a 

visité le nouvel Opera. Le comte était ancom- 
pagné de la comtesse de Paris, du duc et de 
la duchesse de Montpensier. Ils sont descen- 
dus sous la rotonde du pavillon des Glaces et 
ont été re9us par M. Garnier, próvenu de leur 
visite, qui s’est empressé do se mettre d leur 
disposition. Ils sont arrivés d I'escalier d ’hon- 
nenr aprés avoir traversé lo salón d ’attente 
situé au sous-sol, sous le parterre, ot se sont 
arrétés as.sez longtemps d I’étage des pre­
miéres loges, que l’on désigne sous le nom de 
grand élage. Le comte de Paris a témoigné 
son admiration á la vue des írois foyers se 
faisant suiíe.  ̂ Les Illusires visiteurs sont 
méme venus s’appuyer un instant sur les bal- 
cons de la loggia, balcons qui font Forne- 
ment principal de la fa9ade de la place de 
1 Opéra. Ils oiit ensuite successivement par- 
cquru tous Ies autres étáges jusqu'au sep- 
tiéme oü se trouvent Ies ateliers de M. Bau- 
dry qui, comme nos lecteurs le savent, est 
cliargé des peintures du grand foyer.
_ La duchesse de Mpntpensier a adressé á 

rhabile artisto quelques é l o ^  mérités. Les 
visiteurs sont alors revenus^u pavillon des 
Souverains, et sont descendus par la rarape 
qui conduit d la rotonde de ce pavillon.

Kn preuant congé do M. Garnier, le comte 
a serré la main de l’habile architecte et luj a 
adressé ses féllcitaiions les plus sinceres, 
ainsi qu d M. Jourdain, le zélé collaborateur 
de ai. Garnier. qui avait également accompa- 
gné les visiteurs.

A troís heures et deinle, le comte et le duc 
remoiitaíent cu voiture et regagiiaient leur 
hotel.

L’OPTION

O n nous écrit de Strasbourg :
J’ai sóus Ies yeux la formule de roptión. 

En voici la copie textuelle : elle est sans doute 
de nature d intéresser vos lecteurs.

bar la premiére page se trouve d ’abord la 
formule en langue et caracteres allemands. 
Au Las de la page ón lit le m o t : Iraduction, 
et ce mot est répété au haut de la pace sui- 
vanto.

Cette traducüon CQiitient une petite ano- 
mahe assez bizarre. En effet la date est indi- 
qnée ainsi: Strasshurg, le 187 . II
parait (jue décidénient, méme en fran9ais, 
l’on ne doit plus écrire Strasbourg.

Voici la form ule:

h'radm tion). Strassburg, le.........  187.......
Cejourd hiii, le sieur.................. nó d...............

le.............domicilió en dernier líeird......... ’á
dóclaró par ócrit devant le directeür de poíice 
soussignó en se rnpportant ;i l'article 2 dii irailó 
depaix du lOmai 1871, tant pour sa pcrsoime 
que pour les luembres de sa famille 
deuomtnós, savoir : .............................. ci-apres

qu'il opte pour la nationaliló fran^aise, et qu'en 
consóquence il entend jouir libremont du droit 
ele transferer son domicile en Franco et de

S IX IÉ M E  CONSEIL DE G UERRE

PrósiJence do M. de la Porte, colonel du 12® clias- 
seurs d choval

Audience du U  janvier
MASSACRR DES OTAGES. —  ASSASSINAT DE l ’aR- 

CIIEVÉQUE DE PARIS , DR M. LE PRESIDENT 
B(3NJEAN, DE M. l ’aBBÉ DEGüERKY ET DE# Pp.
JÉSUITES. —  COMPLICITÉ d 'a SSASSINAT. __
VOL. — USURPATION DE FONCTIONS, ETC. __
vingt- trois a(x :üsés.
Les divers actes de l ’lio rrib le drame du mai 

S(5ní racoiitós en dótail par les tómoins, doiit la 
plupart n ont pu ecliapper d la mort que iia r uii 
concours extraordiuaire de circonstauces.

'í oules les d(ípositions ne pr<ísentent ñas le 
memo intórct.

M. Perny, missionnaíre, a retracó d’une ma­
niere saisissante les óvónemenls dont i l  a óte tó- 
mom et dont i l  a fa illi étre victime. L'auditoire a 
paru vivement ómu quand ce vieillard, clierriiani 
¿ donner une iilée da la férocitó des fcdórós,a de­
claró que' jamais les peuplades sauvages ne s ’ó- 
taient conduites á l ’ógard dos gens qu’i ls  mussa- 
craient comme les liommes de la Commune fai- 
saient dans Ies prisons avec le# otages. w 11 nous 
tuent, a -t 'il ajoutó, mais i ls  no nous in jurient 
pas! » *

Les deux premiers tómoins, xMM. Guóriii et Le - 
marcliand, ne donnent aucun dótail nouveau. I l s  
ont ótó enfermes ¿ la Uoquetto avec les autres 
otages ; i ls  constatent la brutalitó de Ramain, et 
son attitude pleine d’ironio quand i l  parlait aux 
prisonniers.M. l ’abbó Lartigue, curó de Saint-Leu, dópose e n p ite . Nous sommes arrivós, dit-il, lo limd» 
so ir á la Hoqiiette. Le lendemain, le directeür viot avec le cantinier, qui nous offrait ses Ser­vices.

D. Quel costume avait le directeür? — R . Un 
costume qui eút excitó le r ire s i la situation n'a- 
vait óió aussi triste : i l  était vetu de rouge dos 
pieds ¿ la téte, pantalón, ceinture, etc. Je dois 
dire cependant qu'il fut tres poli avec m oi; peut- 
elre ótait-ce á cause de mon ¿ge ; mais ilm e parla 
toujours le kópi ¿ la noain.

Aprés d’auíres depositions ne róvólant aucun 
fait nouveau, on entend un vónórable m ission- 
natre apostolique en Clnne, qui porte, selon Tu - 
saee, une longuo barbe.

L ’abbó Perny s’e.xprime ainsi :
Le nftardi, ou vint precipilamment mechercher

¿ Mazas, et on me fit monter dans une voituro 
avec Monseigneur et d’autres prétres. Monsei- 
gueur paraissait irés afieció des c ris de nienace 
(le la foule. A ce moment, j ’ótais le troisióme su r 
la lis ie  des otages; je comptais done étre despre- 
imers fusiitós, car je ne me faisais pas la moín- 
dre illusion.

Qaand nous fumes arrivós á la Roquette, nous 
vime.s Fran(joÍs et Ramain. Ce demitr me pro- 
duisit une impression pónible : comme j'ó ta isA  
ce moment le dernier su r la liste, i l  me dit eu 
sounant qu’i l  ótait fá-hó que Ies cellules ne fus- 
sent pas plus conveiiables. Je le reaardais dou- 
loureuscment, sachant bien qu’on'nous avait. 
amenes lá pour étre m is á mort; je comprenaia 
la portée de sa plaisanterie. J’eus cependant quel- 
quo consolauoP, car un gardien s ’approcha de 
moi ct me glissa c s niots'á l ’oreille : « Necrai- 
jn i'z ríen; nous ferons tout ce que nouspourrons 
pour vous; nous sommes bien assez mallieureux 
de remplir (jes fonctions, »

Aprés avoir pu le lendemain nous reunir daji# 
e corridor, je proposai d’aller trouver le direc- 

teur, le peni i i ’ólant rien pour moi (fui, d jtm is 
vingt-six ans, ai l ’habitude de braver la mort* 
mais M. Dereste, officier de paix, fusillé  depuis 
rué Ha.xo, me demanda, disant que tous Íes J,om- 
mes qui elaient dans la prison commft directeür 
ou employ(Í3 étaient connus de lu i et n ’ótaicnt 
que des gens fon ¿ craindre, qu’i l  le savait. lu i 
qui possí^dait diez lu í leurs dossiers.

D. Quels dótails vous donnait-il sur eux'^ — R 
De Fraiiíjois il disait que c’ótait un homme (juí 
11 ótait pas _en ótat de compreiidre mes ábntimeait î 
etque j -  u aiTivcrais qu'á háler notre exócution* 
Un aiilre otage confirma ces paroles. M. Dereste 
alia voir ensuitc le directeür, qui lui d i t : .. Vüus 
vous avez quelque chance de vous sauver, parce 
quijyous c ie s c m l:  mais pour les prétres, i f  n’en 
soitira pas un seul, ils peuvent y compter >» 

M onseigiieurótaitdeplusen plus terrifió.’Avant 
pu m entretenir avec lui et avocM. Bonjean iVg 
sayal de Ies consoler, loar faisniit remarquer que 
nous, pauvres prnlres, on allait assuróment míus 
massacrer, landis que leur haute situation Ies 
«auverait J e(ais, en effet, prát, pour ma part, i  
rópondre á la p p d  dem oiiiiom . Le 2J» au soir 
surtout, j  entendis des insurges dire : « Oh 1 uau4 
allons les coucher! » Mais mon nom ne fut tías 
prqnoncó, et, aprés avoir aperiju mes pauvros amis 
qu on entraiuait á la mort, j ’entendis les ooups de 
fusil. Le pere Ailard, en marchanl au supplice 
m a  parliculiertment frappó : II levait les main® 
au ciel, eiidisaot : «  Moii Dieu! m oa Dieu! w 

D. Vouá ayez parló de Faliilude des cardiena 
dans le cortege? — R. J’a¡ pu parler de quelques 
p u s  en ócharpe rouge; mais je  ne sais si c*¿-
IndTvSdus. dela lG qpnm ne ou d ’autre#

Les tómoins qui suiveat coafirment les faits 
laccusation. uo

Une scéne aásez dramatique a signaJó la fin de 
1 audience, c est la deposition du sergent Tevs-

Ce sous--officier a montró le plus grand coura- 
p ;  nous le retrouverons jouant un role impor- 
lant dans lo procés de la rué Haxo ^

Je venáis, d it-il, de BHdah ot'me rendáis i  
Pauey, dans ma famille, quand des messieurs de 

, la Commune m ar^ierent et me menérent á la 
fixer. » y , caserna du Princo-Eugdne ; « En  vo iU un bon !

En foi de qni nous avons delivró le prósent! capitai-1
certilicat, avee la remartfue que le s i eur . . . .  i i  V i r a £ r ;  j® au.
et les niembres (le sa famille,............... ¿partir i i®- ® serv ir dans deux
du jo u r de leur dóclaraiion......... perdu  ̂ “ ^est a insi! s ’écria un co-

.....................  P “ ..........  . T "   ̂ lo'Uours á cheval. (J'ai su depuia
qu i l  sappelait Lisbonne) eh bien e m m e ne K 

otage. « On m’enimena done

qualiló de sujet afleniend.

Le directeür de pólice.
-------------w mu

Ou lit dans-l(3 Memorial diplomatique: 
Plusieurs

comme 
de au KQilieade toutes sortes (i'injures. « C’est un roussi» 
fuífillcz le, á lean ! » críait la foule. Enfin, i’»r7 
T-Tvai ¿ la Roquette oü FranQois, accoinpagnó de 

n grcfher, m interrogea. * *
D. Recoiinaissez-vous son aroffier? — U n.,:Vüllá ÓI inrmlp,-> ^

recon- 
a u ssi; 
ppelait

muniére josil'ive quaucúne .l4 a 7 ch e  17enn?;

Sur qnoi d aillenr.s auraient pu porter ces 1« tonneau deS lieux et j ’ouvr'ris^es Do í̂'te? 
observations? Sur le.s mesures pt ises en vue ! ff'í® «ouvent les prisonniers pouvaiem
clu renouvellcraeRt de notre matérlcl ? Toute ' j ’assist¿»i au dófiió du pe-
l’Europe ?ait que.la France a perda une par- ¡
tiü notable dosonm ati'rieldeauerreet nu'elle ' reconnu quelques figures? — R.
est obiigée-d’y suppléer. Ou bien sur la réor- i Je^crois h\L accusós)
ganisation des cadres, sur la consfitution dos 
efféctifs? Lo projet de loi 
tions n ’est pus méme soumis 
tions de FAssemblée; plusieurs systémes .sont 
en pré.srnce, sans qu’il soíl permis do pi évoír

. . . i . j® crois bien que voiU celui "qui ótait
• la consfitution dos mandata, qui portait la ceinture rouge, avee tea 
1 relata d ces ques- granJ j.ancal. (II n.oi.li-e Pigeri-e.-M^vemenU 
umis aux delibera- - Pigerre. — Que lo tismoin s'anurodie et me re-

y^ruclíicu.
Le téinoin. — Jo comíais coUe figure.

. ______  _______ _ Figerre.— Quel costumeavais-je?— R.Une ca-
Fnfin, toutes íes puissances européennes, comme

(lerfeclionnement de leur sy.stéme militaire,} bien que ce vo^  ifportiy^ íüéro '^^^

Ayuntamiento de Madrid
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Pigerre. — Pas seulement ma barbiclie, tóate 
m i barbe. — R. Oui, tente la barbe.

Pigerre. — C’est bon! c’estbon! Uappelez-voue 
de cela messíeurs mes juges!

D'uutres témoiiis soiit entc-odus, ct l’audieuce 
est levee á cinq heureg, et rcnvoyde ¿  demaia.

AITAIKE ULBACH. —  PRÉVKNTION DK COMl’TK 
RBNDÜ INFIDÍXE ET DE M.VUVAISE FOI.

Avant-llicr, a compara dovant le i** couseil de 
cuerre M. Louis L'lbacli. directeur-gárant de la 
I'loche, cotidamné prceddeinmcnt par le 3® con- 
seil á trois ans de prigon et 0,000 fr. d amende. ^

Ge jugoment, on so le rappelle, a dtd annule
par le I®*" conseil do rdvision.

M. Ulbacb comparaisíait bous l’inculpaüon do 
coinpte rendu infidéle et de mauvaise foi.

Au délmt de l'audieace, Vavasseur, le dá- 
feii.seiir de M. Ulbacb, pose la questiou d'incom- 
^xítence dn couseil, mais celui-ci, 4 l’unanimitd, 
Stí declare comp^lent.

Aprós avoir enteirdu la leclure de l'article in­
criminé, M. lo président déclare qu’il posera de- 
vaut le cooseil le clief de compte rendn injurien*. 
Or, ce chef, ainsi que celui de díflaination, ont 
élé écartús de la prévention.

M.Bourlxmlou.commissaire du gourernement, 
pense, comme M. le président, qu'il faut intro 
duire dans la prévention le chef de compte rciidu 
injnrienx.

M. Louis Ulbacli est condamné á trois mois de
prison ct 3,000 fr. d'amende.BIBLIO^APHIE

Un vente, choz l’oditenr LacliauJ, place du 
Tlirñlr(t-Fran<;ais, k, la broclmre : í>u Recruie- 
infTU, de VOryanisation et de I Insít'uctiun de 
l'urmée /r¿m<;ciwe, par. M. Léonce Délroyat.

V A .  F t  I  A

L ECODE DÉPARTEMENTAL. (1)

X  '  X  ---------------  I U W  O V O  i U l  i  t M O  o  t  s.»**

voyant pas les diflioultcs, stí ílutlent avec tuel des consi iU gdnéraux Jaus de» ciroonslauces 
tant de BufKsance de le.s surm oiiter ou d e ' exccptionnelles, avant la proposition de MM. Du-

cliáu Ilumbert, Charles Holland, Oscar de La-
la rési- 

gouveriie-
les faire disparaitre. i «• ,. . i . j  i- , tv .T> T . d. . 11- . I iavetto, avant pour hut de fixer A. París

1j adm uiistraliou est obligee d n iter\ e-j ¿g l’Assemble'e nátionale et du ge
iiir dans tant de quostioiis, de régler tunt ment. 
d ’ intéréts, de se mettre en relatioíi avec | M. de Tréveneuc fait observerque sa proposi- 
tant de por.o,n .es, deceuditinn . do .-ig in e  r L S J s
etd éd u cu tion  liiverses.qu  lisera  lonjour.s • • - ‘
inijiossihle de Irouvor la form ule d ’nne loi 
dé|jartemcntah‘ iloiinaut réjxmse á loutes 
Ies questions, solutioii ñ tous les intéréts 
et satisfaction ii toutes los personnes.

celle qui toucho au reíour 4 París.
M, U iic l i i l t c l  répond quel'Assemblée a voté 

hier et do.it maiirtenir son vote sur une question 
qui doit étro résoluc le plus lot possible pour ne

le

Depuis la lo í du SSpluvIose au VJII,qui 
fst la loi fondamentale des conseils gé - 
uéraux, les régim es qu i se sout succédé en 
Frailee ont tous, des huir debut, obéi á la 
préoecupaíioii d ’ iinposer des regles nou- 
velles á radm inistration départementale. 
Soit pour saíisfaire á ce qu ’ou appelle I’es- 
prit de reform e et de progrés, soit plutót

f)our mettre la législation en rapport avec 
es diverses eonstitutions et la pü er aux 

exigences de la politique, ils ont, cliacun 
k leur tour, fa it subir des m odifications 
plus ou m oins profondesaii systéme adm i- 
nistratif adopté par- leurs prédécesseurs. 
Toutefois la lo i de 1860 sembluit avoir, 
dans une mesure pratique, donné salisfac- 
tion  aux idées libérales ; on pouvait croire 
le but atteint et la limite posqe; mais le 
gouverneinent im périal, lancé dans de nou- 
velles voies par le m inistére du S janvier 
1870, voulut affinnerdavantage encore ses 
tendances progressives, et pour perm et- 
tre á tous les systémes de ee produire l i -  
brement, il instilua une comm ission extra- 
parlexnentaire, connue sous le nom de 
com m ission de décentralisation, et prési- 
dée, on se le rappelle, par Tlionorable M. 
ü d ilo n  Barrot.

Le.s événements politiques lui pernúrent 
^ peine de rem plir san iission ; rAssem blée 
nationalerepritroeuvrecoinniencée,ets’ ins- | 
pirant des idées qu i avaieiit próvalu dans ' 
los délibératíons de la com m ission , elle y ¡ 
trouva les éléments d ’une lordópaftem en- I 
tale qui ronipt, sur boaucoup de points, I 
avec le passé, agrandit l ’action des conseils ' 
généiaux, établit inume á cote du préfet ¡ 
une surveillance permanente et cbange 
ainsi profondém ent la nature des rclations ; 
entre les adm inistres et Tautorité pvéfec- 
torale.

C ’tíst CQtte lo i, volée le 10 aoút dernier, 
fpu  constitue aujourd’ hui la cliarte adm i- 
nistrative du département et que les con - 
seihs géiíéraux réremment élus ont du met­
tre a exéculion, des leur preniiére session 
de 1871.

Nous ne voulons pas rechereber ici quels 
pourront étre les ré.sultats et les fn iits  de 
cettft législation nouvelle, sur laqtielle, ou 
le sait, le président de la Répuliliquo liii- 
ttiéme ne jiarait pas avoir fondé de grandes 
»»t>périinces. Q uoi q u ’il arrive, l ’épreuve est 
au jourd ’hui romm eiirée: il tant la con ti- 
nuer et i’accoinplir loyalement et réguüé- 
reraeñt. La premiére condition pour at- 
teindre ce but est de bien connaítre la loi, 
de se pénétror de son esprit et d ’approfon- 
d ir  le.seiis et la portée de cliacune de ses 
dispositious.

L'n com m entaire de la lo i du 10 aoút 
1871 était dono indispensable; ajoutons 
(¡ue, pour étre utile, il fallait q u ’il fút 
l ’ceuvre d ’un hom m e sérieux, rom pu h la 
pratique de radm iu istraíion ,eii avant étu- 
■dié tous les rouages, et d iez  qui l ’autorité 
de rexpérien<«5 v in t rehansser encore Tau- 
torité de la Science.

Cette oeuvre vient d ’étre entreprise et 
réalísée aveo un succAs. com plot par 
M . de B oyer de Saiute-Suzanne, ancien 
préfet de l'Aul)e. L ’ouvrage qu ’ il vient de 
publier sous le titre : Le Codo départc- 
mental, est lo com m entaircclair et m étho- 
diíiue de notre lo i départementale.

Le Uvre de M . de Iloyer de Sainte-Su- 
zanne s ’oiivre par une préface, dont le 
style sobre ct  co n d s  revele un aduiinistra- 
teur im bu des idées justes etpratiques, et 
uu écrivain qu i sait énoncer et form uler 
avec uetteté les máximes, qu ’ il appliquait 
avec une im parliale fermeté.^

Aprés avoir énuméré rapidem ent les 
lüis qui régíssent la matioinj et 'passé en 
ro.vuo les diíVérents projets de décentrali- 
satiou A qu i se sout produits a toutes les 
«  éixique.3 de crise politique et qu i ont été 
«  préconisée par les partis les plus oppo- 
« .s é s » ,  l’auteur, en homme instruit par 
les enseignements du passé, réserve son 
appréciatlon et se gardo bien de dire que 
le  probléme e?,i résclu. Comme il convicnt 
á celui qu i com prend Timportance du su- 
je t  qu’ il traite., qui a étudié les théories 
tant do fois mises en avant et les législa- 
tlüiis tant de fois prom ulgúeos, puis si 
vite'ídiandoanéos, il s’en *iem et spgement 
íi «  l’t^xuérieuce » .  11 laisse bien, il est vrai, 
piesseutii*Gtpurcer son Opiniónpersonnelle;

.  . ___ —  ¿

(1; LeCode dépaHemental (loí éu lOaoiUlHTl), 
par le barón llover de Sainté-Suzauno, aiicien 
préfe¿, 1 voL ; A la librairío adiiniiiblrative 
de Paul I>upcmt, hl, rué Jeaii-Jacqueí-Rousseau.

»  tem ps, le lien et les hommes. »

sitions.
SI. le  : M. de Tréveiieuc de­

mande que sa proposition soit portée á l’ordre du 
jour avant cello de M. lo comte Duchátel sut le 
retour de l’Asseinblée á Pai*ia.

La Chambre est consuUée par assis et levé; 
elle décide que l'ordre du jour est maintemi, 
c'est-á-diro que la proposition de M. Duchátel a 
la priorité sur cclle de M. de Tréveneuc (Longuo 
agitation.) (On remarque que M. 'Flúers et les mi­
nistres votent pour la priorité en faveur de la 
proposition de M. de ’J’réveneuc.)

¡II. ^Volo'iVMkl dépqse une proposition dans
perra provisoire- 
)our la libération 

de 15 ü/0 sur la
es propriétés bá-

Sous tous les goiivernements, sous la 
république com m e sous la m onarchie, la pas agiter inutilement le paya. 
lo i,q u e lle  qn ’elle soit, sera toujours_ i m - ; ¡« . , ie  P r e A s c o s é  appuie la proposition
puissante, ou du moins Ín.<uffisante, si ello d’ordre du jour de M. de Tréveneuc. 
n ’est pas mise on pratique, si son action ! m, iiuSAAoit, rapporteur sur le retour tío 
n ’est pa.-̂  dirigée par des' adininistrateurs l'Asscmbléc 4 l‘aris, replique que l'iirgenee a été 
vraiment cligno.s de ce nom . C ’est bien en ' ^«artée, mais qu’il n’en est pas moins- vrai que 
cette matiére qu ’il faut dire : tant vaut «tte  question du retour 4 París agite les passions,
I homme tant vaut la cliose. (Jn aura heau volonté de rAssemblée.
clirigei; contie  l.'S préfets toutes les atia- ¡ „  rapporleui. sur les proposi-
ques, épuiser a leur egard toutes les in ju - ' sitions relatíves au lóle des conseils généraux, se, 
res et toutes les ironies, ce sout les préfets | prononco en faveur de la prioritép.our cea propo- 
capables, dévoués, convaincus qu i feront 
toujours la forcé d ’un gouvernement et as- 
sureront sa durée.

Dans la préface do son Uvre, M. de 
Boyer de ¡Sainte-buzanue, avec un grand 
honheur d ’expression, niet cette vérité en 
pleino lumiére, et nous lui savons gré, a 
une époque oii tant d ’écrits suhversifs, et 
helas! tant de choix  rnallieureux tendent 
á déconsidérer l ’adm inistration aux yeux 
des populations, d ’avoir si judioieusement 
et si finement tracé le portrait du véritable 
piófot. Nous ne résistons pas au désir de 
citer ce passage; il fera bien jiiger l ’bon i- 
m e et apprécier Técrivain.

il La carpiere administrative exige une 
>) nioyenne de conditions et d ’aptitu- 
»  des diverses; mais par com pensa- 
w tioa elle em ploie d ’une maniere utile et 
» féconde toutes les facultes de Támc,
»  toutes les qualités de l ’esprit. Lesavant,
»  le littérateur, l ’artiste peuventse retroii- 
»  ver dans l’administrateur et augmenter 
5> les m oyens d ’action professionnels; en 
»  élargissant le cercle des idées et le déga- 
»  geant des minuties de la spécialité, l ’art 
»  et la Science placent l’homrae public au- 
»  des.sus de ses fonctions, condition  essen- 
)» tielle pour que les fonctions soiont bien 
»  remplies.

yy L ’administrateur doit jo in dre  a la con - 
w naissance des hommes la pratique des 
n affaives. Cette double aptitude est néces- 
yy saire : sans la  connaissancedeshomme.s, 
j> Tadministrateur n ’est qu ’un em ployé in - 
»  capable de direction ; comm e, sans la pra- 
»  tique des aíTaires, i l  ne peut étreu n  
w liomme politique intluent. Lem aniem ent 
yy des hommes et des affaires exige, de la 
«  part de Tadministrateur, le caractére et 
5> l’ in tclligence, l’esprit et le jugem ent,
«  l ’adresse et la  droiture, la fermetó et l’a- 
yy ménité. Les idées absolues et systém ati- 
»  ques sont incom patibles avec le devoír 
}> ad m in istra tif; car, sauf le resj>ect des 
»  grands principes, qui restent im m ua- 
jfb les , la maniére d ’admiuistrer doit va - 
«  rier suivant les circonstances, suivant le

laqnelle il demando qu'il soit 
ment, 4 titre de taxe do guerre 
du sol, un' droit d’iiabilaüon 
soiuino représentant le h>yer 
lies. L’oraleiir lit l’cxpo.sé des niolifs de sa propo- 
BÍtion et demande riirgence.

II. I c  i 'o m to  R>«{iliot croit qu'il ge- 
rait préforalile d’étaldir, comme eji Relgiqne, un 
droit sur les chemíns.

L’urgcnce <st déclarée par l'Assemblée, et la 
proposition est renvoyéo 4 la commission du bud- 
gei de 1871.

III. I l í iv r c  dépose une proposition deman- 
d.ant l’ impót sur les icvenus neta et réaHscs et 
sur les bénéfices commerciaux et industriéis.

Déput de plusieurs rapports.
L’ordre du jour appslle la discussio_n sur les 

matiéres premiéres.
L'ordre du jour appelle la siiite de la discus- 

sion concemant les projets de loí de finance, l’im­
pót sur les ravenusjdouaneet marino marcliande.

M. C In p le r  monte 4 la íribune pour la con- 
tinuation de son discours, nonentiéremeotachevé 
hier. (Lxclamations.)

III. V Ie to r  L e fr im c ,  ministro de l’agricul- 
tiire et du commerce, demande le renvoí des ta­
rifa déposés aujotjrd’iiui á la commission des 
finances.

EIS. C la p ie  !• revient 4” la tribune et développe 
le projet qu’il a exposé hier et qui demande un 
impót sur les marchandises fabriquées. ll a pris 
pour base le tarif convontionnel, et l’impót varíe 
entre 10 et 15 pour 100. Les produits fabriqués 
seraieiil imposés de 5 4 ü pour 100 au pluá; il y 
aura d’ailleurs Ies mémes échelles que pour les 
tarifs convoulionnels.

L’ impót doit se résoudre en un impót de con- 
sommation. II est done ne'cessaire de rapprocher 
l’inipót le plus possible de la consommation. De
f ilus, il n’attaque pas l'industrie, et en troisiéme 
ieu cet impót s’appllquc mervcilleusement au 

drawb-Jck.
Le drawback n’est dilTicile áappliquerque lors- 

quela marchandise est <lén.-iturée, et ii n'estp^s 
dífíicile de reconnaítre lo drap dans le vélcmont 
confectíonné. Ce dr.iwback a d’ailleurs existé

II nous reste maintenant á donuer une' pendant trente ans eu douane. On n'exportait pas 
iuste idée du travail do M. de Boyer de de draps; mais en exporlant le vétement confec- 
Saiiite-Suzanne, et á faire apprécier toute 
ru lilité  de son coiivre. L ’autoiir n ’a pas

tíonne, ce qui s'est appliqué pehdant trente ans 
s’est encore appliqué. Kt Fon ii’aurait pas besoin 
de demander 4 nos douaniers cette instruclion 
dont on a parlé; ils auraient seulement besoin de 
se souvenir de celle qui a suffi pendant trente ans.

Knfm l'impót proposé par M. Clapier no viole 
pas Ies trailés. Noi s pouvons dire á l’Angle- 
terro :

Faites ce que vous voudrez; nous ponvong sur- 
charger vos produits en proportion égale 4 celle 
dont nous cliargeons nos produits inlérieurs et 
nous prenoiis dans Ifs tacifs la base de ces droits 
compeñsateurs.

L’oiateur e.KaTiine ensuite sur quelles bases il 
établil son inip<*)t. Fu 185C, la stalístique de &L

visé a l’eífet, il s’est proposé pour Init 
de faciliter l ’étiide complete de la lo i dé­
partementale et de rendre les recherches 
aisées. Son plan est sim ple, naturel, m é- 
thodique. Aprés avoir dqñné le rapport de 
la com m ission iiommée par l’Assemblée 
naliouale ct les rapports supplém eu- 
tairos qu i se sont snccédé, i l  prodiiit les 
artielcs de la  loi. Cliacun d ’eux est ac- 
coiiipagné de la discussion qu i lui est spé- 
ciale, des amendements auxquels il a don ­
né lien, des commentaires q u ’il peut faire 
uaitre et des circulaires m inistérielles qui 
doivent en faciliter Texécution. •

Une pareille étiide, faite avec tant de 
soiii, est do nature a satisfaire les ju ris - 
consultes; á raisou de sa ciarte, elle sera 
redierchée par tout citoyen désireux de 
connaítre la missiori des conseils généraux 
et soucieux de se rendre compte du budget 
de son département. Si la loi de 1871 est 
de.stinée a v ivre, si les iniiovalions sout 
applicables, s i les conílits que taiít d ’es- 
pritsserieux ont prévuset sígnales peuvent  ̂ |-^nctionné avec beau-

encore augmentation d’mi qu.art depuis 18<»0; 
sommo, 7 milliards 737 millions.

En dtífalquaiit 1 milliard miilious pour di- 
versfcs considérations particulíéres, la vaicnr des 
mat'ciiandiscs fabriquéis serad aujourd’hui de 
0 milliards 303 millions; de sorte que si l’impót 
éUit établi á 5 l)/0, on obliendraít 3C0 ¡nillions ; 
si lo chifíre deDü,'U était li-op élevé, ou ponrrait 
le faire descendro 4 U 0/U, et Fon ohtiendrait de 
fliiO k S60 millions.

Ce n’est p.as, du restu, un impót qui résida 
dans Fimaginalion. II a existo déjá, notamment 
aux Euts-Unis. 11 a existé conenrremment avec

étre évités, c ’est á la condition que les a.s- 
semblées départementp.les, bien pénétrées 
de leurs devoirs, se renferm eront stricte- 
m ent dans le córele de leurs attributions. 
A  ce point de viie surtout le code départe- 
mental est, pour chaqué conseiller général, 
un manuel indispensable; car c ’est lá qu ’il 
apprendra en meme tem ps quelle est l’é - 
tendue de ses p o u v o irse tla  lim ite de ses 
droits.

Nous ii’avons ni la pensée, ni la préten- 
tion de faire une analyse com pléte du tra­
vail de M. Ide B oyer de Sainte-Suzanne; 
nous'nous bornónsa appalor^imr lu i l’atteny 
tion iiienveillante des hom m eacompétents. 
Aussi bien notre auteur est habitué au 
succés que nous lu i prédisons; son com ­
mentaire sur le recrutement de i ’am iée est 
resté sans r iv a l; il n ’est pas un m embre 
du con-seil de róvision qui ne l ’étudie aveo 
soin et ne le consulte avec fruit. Le Code 
départemenialy dont nous annoni^ons au- 
jo iird ’ liui la publication, vieudra ajouter 
encoré á la reputation de Tadministrateur; 
Taccueil qu i lui est réservé sera pour lui 
uue recompense bien m éritéc. M . de Boyer 
dé Sainte-Suzanne utilise dignem ent les 
101311*5 forcés que les révolutions aveugles 
foiit á c e u x q u i , dédaignant le bru it sté- 
rile et répudiant Ies popularités malsaines, 
ne se soucient que du devoir, n ’obéisserit 
qu ’a la conscience, ne recherchent qu e le 
vrai, et ne donuent leur concourd qn ’á ce 
qui est juste,
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coup d'aclivité et avec le plus grané fruit potir 
le '1 résor amérícaiu. Ce n'est done pas un impót 
de fantaisie : il a subi l’épreuve de l’expérience.

Dans 3¡x années, il a donné 5 milliards 500 
millions; 800 4 900 millions par année. Aussi 
M. Wells rend'il pleinement justice á cet impót.

M. Clapier s’eftorce ensuite de démontrer que 
son impót, loin d ’étre impossiblc, sera trés fu­
cile dans la pratique, ct se base sur la confiance 
que Fon doit avoir dans l'liounétetó du commerce 
et de la grande industrie.

La fraudo n’est pqs ¿ craindre; car, d’un cóté, 
la perte de temps qu'ello oocasíonnerait au grapd 
induslriol se reaumerait en une pecte plus eonsí- 
dérable que le gain aléatoire qu il pourrait obte- 
nir.de la Franco.

Ét, d’un antre colé, le grand industriel, lo 
commorgant a dos comptes 4 rendre, la fraude 
serait bienlót découverte, ct la notoriéié publi­
que y aideruit tout d’abord. Puis on ne caupait 
supposer une altération des livres de commerce, 
devant Ies peines terribles dont la loi a frappé les 
altéralions. Cet impót a été pratiqué avant la l’ é- 
volution jusque sous Colberr, qui cependant fa- 
vorisailde tout son pouvoir le commerce; ilaé lé  
égulcment établi en 1810, et il a fonctíoiiné par- 
faitement.

Le bruit des conversalions parUculiéres pouQ 
cmpéolio souveut d’enlendrc l'orateur.

¡II. le  p r é s id e n t  rédame plusieurs fois de 
FAssemblée un silence qui ne dure pas long- 
temps.

ül, C 'ta p lc r  ne volt pas de meilleur impót 
que celui qu’il proposo, ct l ’impót que M. Wo- 
lowski a présente aujourd’lmi luí parait álre tout 
4 fait arbitraire, comparativement 4 l’impót sur 
les marciiandíaes fabriquées. Que scrait-cesil’ou 
rcTonait en parlie 4 l'impót sur los revemis, 4 
pet impót qui páse souvent sur des v.aleurs espé- 
rées ei.nori sur des valeurs réellcs'J L'o*:al¿ur re­
vient sur la facilité de la parception de son im- 
pót, qui n’aura recours qu’aux moyens déjá con- 
mis, déjá employés par la perceptiou ordi­
nal rp

M. Jules de Lasieyiie a la parole au nom de la 
commission.

SI. €le f ia h tc y r ir  explique par quels niotifs 
la commission est arrivée 4 présonler l’iiupút de 
3ú/Ü sur le;, rpaUtíres premiores. Dan* les cir- 
constmees actiielles, il Faut ávoir eeni niílle l’uis 
ra'sun pour altaquer un impót, et si je vieiis ee- 
sayer de juslifler les imjwts présuntés par la com- 

I missjon, je lo ferai en plaidantcoapoidc, córame 
dit devant la Cour de París.

Jo veux jjréiiser la ques}.¡on. Le premier ex-
OP.La séance est oiiverte 4 denx heures ct damie.

Lo procés-verbal est lu et adopté.
M- ll^ o iiy rr -l^ u r i't icr , minislre dos tín.an- ' posé des niolifs de M. lu ministre des huarioes di­

ces, dépose de* larífs relatifs aux textiles. sait que I’applicatiou de Fimpól sur les matiéres

serait dilléréo jusqu’ál’époqne oú les négocialions 
domieralent un résuUat.

M. le président de la Uéjmblique, dans son 
Messago, nous faisait prévoir, dans un hmpge 
digne et triste, que ha dénoncialiou des Irailes do 
commerce serait nécessairo, les négociations 
n’ayant pas aliontí. Depuis, on m'a affiruié que 
le principe des droits compeiisatenrs était admis 
parlout, et qu’on pourrait voter la loi tollo qu'ollc 
a été prcseiitéc, sans étre dans Fobligañon de dé- 
noncer les trailés qui nous licnt avee Ies piiis- 
sances étraugéres.

Cependant, je n’ai pas uno confiance compléte. 
Jo mo rappelle co qu'óllcs n’ont pas fait pendant 
la guerre; je cra’ns qu’cUes ne fassent pas mieiix 
aprés la guerre, ajoulo M. de Lasteyrie. Les pre- 
miers taliieaux qui ont éíépréseútés avec le biid- 
get rectificatif n ont pas été votés. S’ils Favaient 
été, ils n’auraient pu étre oxécutés. ün frappait 
égalcmcnt les imiles et les graines oléagineuses; 
c’étnit fr.apper deüx fois les graines oM.ngineusefi.

11 en esl de memo pour le plomli 4 l’égard du- 
quel on avnit oulilié la céruse, lo prodntl pour 
leqnel on emploie le plus de plomb. Ün n'a pas 
encore étudié les nouveanx Lirifs; mais on a ulé 
fr.ippé par des anomalies nombrenses. C’est une 
prime que vous' donniez parfois aux produits 
étraiigers contre les produits nationanx, parce 
qu’on a oublié que lo droit compensatenr est éta­
bli d’aprés les tarifs du drawback fnin^ais.

M. de LasteyriOj p'assant 4 h% soic, soutient 
qu’ello ne saurait étre imposée, car elle ne pour- 
rait rieu produire.

La chambre de commerce de Lyon iiuus dit qug 
nous introdui^ns pour 350 millions do soie. 11 en 
sort 150 millions. 11 eu reste 300 millions. II n’esí 
pas ici question de la production fraiujaise, car il 
est avéré que la production indigéne est égale 4 
la consommation frainjaipe.

La France en consommé 300 millions et en 
exporto de 500 4 5h0 millions. 11 est impo.ssible 
que vos SO 0; 0 puissent atteindre une parcelle de 
soie. Cela a été démontré devant la commission 
du biidgel. Graoe á la couleur, la soie pése 200 
etüUO 0,U de plus que la soie brute. Nous ne do- 
mandons pas mieux que de pouvoir fesloyer au 
banquet du drawback (On rit); mais il faudrait 
qu’il y efU quulque chose qui fut sujet au draw­
back .

l>ans I'exposé des motifs, M. le ministre ii’a jias 
donné les bons argunientá qu’il a réservés pour la 
'disciission. Que luon honorabh} ami M. le minis­
tre des liiiauces me permelte de lui rappeler .ses 
raisons. Nous ne deniandons que ü5 millions, ilit- 
il, aux textiles. Cet impót est lécer, il représenle 
2 1 /2  0/Ü.

Alais ces textiles ont des analogio.s eu Franco. 
Le consommateur paye 10 (i/O, si le Trésor re- 
^oit 2 1/2 0 /0 ; c'est done 14 un impót aussi im- 
politique qu’improductif.

Quant 4 la soic, on rous dit que les soies ne 
payeront pas. La villc de Lyon déclarc qii'on ne 
saurait imposer la soie, ct tous les députéa par- 
leut comme la vitle de Lyon. (Plusieurs voix : 
Oui! ou i!)

Car ehfin, messieiirs, il faut diré la vérité dans 
cette question. (Mouvements divers.) M. le mi- 
ni8t'*e des finances oublio que le vétement du 
pauvre conlient 10 0/0 de plus de textile que le 
vétement du riclie ; il oublie qu’en imposant le fil 
4 coudre il porte le plus grand préjudicc 4 toutes 
les ménagáres do Franco.' (Kxclamalions.)

l'n  certain nombre de raembres demandent 4 
l’Assemblée de voter un droit de 20 0/0 sur les 
matiéres premiéres, avec faculté de transformer 
les droits ad valorem en droits spéciliques. 
(Mouvements divers.) On nous demande de voter 
le principe, en laissant au gouvernement le droit 
do changer le droit ad valorem en droit avec 
drawback. On nous demande de f«íre une révo- 
lution économique. II ne faut pas que tous les 
vingt ans uno rérolution économique coincide 
avec la révolution politique.

Et cette révolution économique, en faveur de 
quel systéme est-elle faite? De la protection? 
Non, car je  ne connais qu’une seulo sorte de
Erotection, celle du travail et de la production.

lu libro écliango ? Non plus, car le libre écliange 
permet de produire 4 bon marché.

Le sysléme proposé est le produit d’nne mau­
vaise íiscalité, et j ’appalle ainsi celle qui de­
mande plus au contrlbiiable qii’cllene lui donne, 
et vous agissez commo I'Iudien qui abat l’arbrc 
pour en recueillir le fruit. (Sourires et bruits 
divers.)

L’orateur, fapnelant 4 un momont ce mot : 
u Quelqu'iin a plus d’esprit que Vollaire, c'cst 
tout le monde », ajoute : Jo ne suis n¡ protectio- 
niste, ni libre-édiaii^ste, ni fmancier, ni homme 

•d’Etat; cependant, je voitdrais montrer que tout 
le monde a raisou. 11 traite la question du draw­
back el souliont qu’avcc le sysleiue dirgouverne- 
ment, l’ElaL ne touchorait qu’un quart, -dors que 
le consommateur paierait les trois qnarts.

L’impót de 20 0/0 avec drawback próduirait la 
cherlé, et la clierté cause nncdimimilion de pro­
duction. Une diminntion de production est uu 
malheur pour l’ouvrier, poiir le consommateur 
ct l'Etat. Enfln, les marchandises fran^aises, gráce 
au drawback, scraient meilleur marché 4 l’éiran- 
ger qii’en Franee.

Avec l’iijppól, on nuit aiix capitanx, qu’on pouf-

impoBsible de savoir ce qu’il enlre de niaiiéres 
colorantes dans un tissu, et par coníTéquent de 
maliéifs premiéres.

M. (le l.asteyrie soutient que le drawback ne 
saurait etre établi d'une numiére exacte. S’il est 
trop failde, c’est la ruine de Findnstrie sans 
compensation; s il est trop fort, c ’est une primo 
que Fon fait payer á Findn.strie par tons les con- 
tribuubles. On aura beau faire d’ailleurs, le draw­
back est une primo 4 la fraude, et il est impossi- 
ble de comprendre (jue l'ouveuille, malgré toutes 
leurs protestations, condamner des conimerijants 
4 la fraude.

L'honorable orateur cile l’opínion de plusieurs 
chambres de commerce contra l’impót sur los ma­
tiéres premiéres; puis il rappelle l’opitiiou éntise 
par M. Tliiers dans son livre sur la propriété;

« L'impót nuit 4 la productiop lorsqu'il éléve 
le prix des produits qui doivent, pour étre coii- 
soinmés au deliors, livrés au meilleur marché 
possible; autrement, on est obligé de recourir au 
drawback, et les droits per^us donneront lieu 4 
la fraude. » Voilá, etf substance, ce qui ressort 
de cette opinión de M. Tbiers.

M. de Lasteyrie ajoute qu’ü a com,battu l’impót 
sur les matiéres premieres et les textiles parce 
que c'est 14 un projet complétement íílibéralj et, 
continué l ’orateur, j ’en demande bien pardon 4 
l’Aasemblée, je  suis né libéral, je vivrai libéral et 
je  mourrai liberal. (Rires d’approbation.)

Du reste, M. de Lasteyrie rend bommage 4 
tous ses'collégues dans la commission du bud­
get. Ils n’ont pas défendu leurs jntéréts perspu- 
ncls, et n'Píd. eu pour mobiie que lo sentiinent 
du plus pur patriotismo, et ce sont ceux qui pou- 
vaient étre le plus atteints par certains impóts 
(pi’eux-méines ils ont proposés.

M. do Lasteyrie termine en faisant cdjserver 
qu’il y a quatre natures d’impót en question, et 
il les caractérise : l ’impót sur le reveuu, qui esl 
peut-Stro le plu? iusle tOuil ouü — Non! non!) 
hmpDt dp unou deux üécimes sur une parlie des 
contnbuiiqng directes, qui est le plus injuste et 
le plus facile; Fiinpót du sel, qui esl lo plus im- 
populaire (Bruit 4 droite.  ̂ Fuis il y a celui que 
nous djíicntons : il est lo plus nuisiblc, parce qu'h 
s’aUaque au travail uatiomil et pept iá plus ém- 
pócbof la France dp se releVer. (Approbation sur 
divers cú tés.)

.11. I''t*i*ay monte 4 la tribune. II n’entrcrapas 
daus la discuásion des traités Jo commerce; il ne 
ferait que répéter AI. Clapier, qui lui paraít avpiy 
été complot. II ne veut triiiter que la question da 
V-impót Sur ios matiéres pi*emiéres et les textiles. 
L'industrie est d’aillenrs préte 4 prendre sa large 
part dans lea charges dn pays.

Mais il ne faut pas qu’on l’impose de maniéro 
4 enipucher les exportations, q” i seulep peuvent 
faire rentrer les nhlliards qui sortentde France.

(Le bruit des conversalions particuliércs empS- 
che les paroles de l’orateur de nous arriver Jia- 
tiuctemeiit.) II combat Fioipót aviíc drawl>ack, et 
roproduit les critiques déj4 soujeyéfs cpnirele 
syslóine quirendrait FeíporUlian iinpossiblo.

La douane serait dans l impo.síibililé d’appré- 
cier la quaniiié de matiéres premiéres ou de ma- 
tieres tincloH.'iles qui ontrent dans un tissu. Le 
drawback cinpécheruit les expéditious du se faire 
dans le délai voulu. Ihi un muí, le nrojeldu ¿ou- 
vomenic-iit «(jrait coiiti-aire au ’iravail natiomil et 
4 l’exportation.

L’honorable M. Feray u’est pas partisan da- 
vantage du projet de la commission, iricompa'i- 
ble av¿c les trailés de comuierco. .

Les chambres syndicalej repoussent Fimpót 
sur les matiér.’ s premiéivs; ello? sor.t prétos 4 
s’iinposer un a..Ir.* sacrifice plutót que cclui-lá.

L'orateur, outenninant, se réserve do repren- 
di*e la parole, compíant sur la blenvehlance de 
la Chambre, et domando que les deux projets et 
du gouvernenient ct do H commiss on soieiit re- 
pouEsés et i’emplacés par un aulro impót. M. Fe- 
ray est favorable 4 l'impót proportionnel sur les 
factures.

L’Asseiubléc decido qu'elle n’uitendra pas de- 
niain les Japports des pétilious.

A une heuro, reunión dans les biireaux; 4 deux 
heures, séance publique : suite de la disciission 
sur les lois de rmances.

La séance est Icvée 4 cinq heures qnarante- 
cinq minutes.ÉCIIOS DE PARTOU'f

M. AnJoque, le colffeur de la m e Vívienne, 
a éld retju duniiéreineiit par l’empereur du 
Hrésll. Ayarit apprÍR fjue. l3oin Pedro avall les 
choveuxldancs, M. Andoque venait luí pro- 
poser de leur rendre laooulour primilive.

— J’ai, luí dit-il, uno clientéle de souve- 
rains, le rol Victor-Emmanuel en premiére 
ligne.

—  Ma füi, rúpliqua Dom Pedro, c'est un 
meilleur client que moÍ... J'aime mieux con­
server mes chevenx blancs.

—  Votre Majesííí a pent-étre tort, répliqua 
AL Andoque en prenant congé. Les peupies 
eliangent si souvent les rois, que ceux-ci de- 
vraieiit s’arrangor pour changer le moins pos­
sible eux-mémes.

Voici le sonmiaire du uuméro J e  l'Kinan- 
cipation saisi le U'' janvier;

Un avaiit-propos de la réd.aqtion de l'Emanri-
patioii.

Une lettre de La ('écilín.
Lúe letfre d'Arilmr Arnonld.
Un article du F. Courhet.
Le Aloyen, par M'"'’ André L<'o.
La Bonrgeoisie, par Jules Ouesde.
Conseils aux A’ersaillais, par Julos Miol.
Fue lettre de A. Sicardi.
Réponse 4 quclques sopliismus conservaleurs, 

par Léo Franclcol.
La derniéro guerre civile jugée par le conseil 

cénéral de l’íníernationalu, traductiou de Cli. 
Longiiet.

L’iniernationale, par 11. Malón.
Un appel aux ouvriers, par le conseil de l'Iii- 

ternationale.
La Commmie, les travailleurs de l’Iuternatio- 

nale, par A. Serraillier.
Le dernier jour de la Commuue, par P. Vú- 

sinier.
l no nuit 4 Auteuil sous la Communu, par E. 

Lefranrjais.
Uneépisodede la senniine-sanglanle, par L. 

Mié.
Un te'moin, par Claude Paul.
L’apolUéose de Al. Tiiiers, par Louis Ariste.
Une jolie fournée de communeux, comn e 

on voit.

Hier, de deux heures á quatre heures, une 
réception officiellu du corps diploinatique a 
eu üeu au ministére de^ affaires étraiigéres. 
Mgrl’archevéque de Paris était préseiit 4 cette 
réception.

* * »
Nous api>renons avec plaisir que notre aini 

Alfred Quidant a repris ses cours de piano 
dans les salons d ’Krard.

Lívjirince Czartorisky, onclo du lutur mari 
de la princesse Margiierite de Nemours, est 
arrlvé a Pai is ce inatiii seulement.

C’est presque au débottó qu’il servirá ce 
soir de témoin 4 son noven.

L'Eclipsc n’tíst déeidément pas heuieuse ; 
elle a encore été saisie hier. Son dessín re- 
présentail M. Üupanloup liésiíant entre l’Aca- 
démic el l’Ásseinhlée uatlonalo. La légende 
était: Pile ou face.

Une adjudicalion singuliére a eu lieu hier 
venxlredi, a deux heures, au mont Valréien. 
II s’agissait de deux machines 4 vapeur hors 
de Service, ayant serví jiendant le siego 4 
conlecUonner des eartouches sur plaiíe.

Ce soir samcdl, cinqniijine bal de l’Opéra. 
Slruuss a coinpléteinent m iouveló son ré- 
pertoire.

I.’empereiir da Brésil a reténn plusieurs 
places jiour le conceri popiilairii de demain, 
et n faii prier M. Pasdelouji de joiier le sep- 
tuor de lUeihuvrn.

Ün voit que dum Pedro a des gouts artisti- 
ques et est amateur do la bello rnusique.

***
Demaia dimaiiche, 1 jaiiviei', grand )jal 

coslumé chez Vófour, donné par le cercle 
commercial et colonial du houlevard Mont- 
maiire.

I>es plus jolies actrice.s des principaux 
théatres de Paris ont été ínvitées.C’est dire que 
le bal no manquera ni de gaieté ni d’entrain.

«  Faut de réconomie, pas trop n’en faut », 
dit la sagesse des nations.

C'est 14 une máximo qu’aurait du méditer 
H. Boulet, directeur de la Gaité, avant d ’a- 
cheter cent cinquante tambours de basque 
en peau de.mouton, comme il l’a fa itl’autre 
jour.

Les centcIn(|uanto tambours se sont crevés 
comme un seul lambour, la prémiére fois 
qu’on s’en est serví, et M. Boulet a été obligé 
d ’en acheter cent cinquante autres en peau 
d ’une.

Coút : 700 ou 800 franes.

Dans un restaurant égalííaire fréqtTenté 
par les lect(?uvs du Radical:

Un consommateur. — Gar<jon! un cure- 
dents!

Le garijou. — Monsleur, on n ’en sert plus l 
Le consommateur (étonnó). —  Et pourquol 

done?
Le gai-i-ij'On. — Dam ! monsieur, il y avait 

des uliotils qui s'amusaient 4 les mácher... 
lis ne pouvaient jamals resservir!

Don Spavsnto.

. Lo 15 janvier, le Théatre-Franejais’célé- 
breri le 250” anniversaire de la naissance de 
Molióre, par la reprcseiitaiíon de YEtourdi 
et du Malade ima<jinaire aveo la cérémonie.

* *
M. Moreau-Sainti quitte la direction des 

FoUes-Dramatiques, que gardera seul son 
ancien associé M. Caníín.

M. Moreau-Sainti nous semble bien inspiré 
en ftassant la m ain; la Héveiiie commouce. 
Aprés la Boitede Pandore, IsíTour du Chiep. 
vert, a.iirés\& Tour da Chienvert..., ma fbi 
nous ne savons pas le nom du fourijui chauffe 
en ce moment aux Folles-Dramatique'?

M. Charles G ounol vient d ’étro nammé en 
rempiacemeiU d ’Auber, associé de l’Aoadémie 
des l)o.aux-ar(s de Belgique.

Un de nos confréres donne ce matin une 
nouvelle a.ssez ínaltendue :

Pour satisfaire le goiit musical trés pro- 
noncé de son public, lo Ihéátre de.s Foües- 
Bergére va mettre en répétition — on le don- 
neraiteu mille á deviner— un des plus ciiar- 
mants ouvrages du rópertoire fraileáis, les 
Viiitandines, de Devionne (ríen du premier 
président).

La piéce origínale, qui est do Piuard (ríen 
de Fambassadeurde Bruxelle.s), a été Juiurou- 
.sement remaniée, parait-il, par un auteur cpii 
gardera l’anonyme sur l’affiche : M. WUliam 
Busnucli. ^

Les roles principaux des Visiíandineg se- 
roní joués par MM. Raoulí, Crambado, La- 
combe, Müxnére, Cécile Beniier, Nord- 
mann, Gomberti et l)evilUer.s.

L ’ouvrage seva représenté dan? le courant 
du mols prochain.

Lu Sotúété elassique df> musique do cham­
bre de MM. Armingaud, L. Jaequard. Halo, 
Mas, 7'afFane!, í.alliet, Grisez, M ohret Espni- 
gnet, donnora son premier ooricert le mardí 
16 janvier, 4 !a salle Krard.

Sass vient de chanter le role de Mar- 
gueriie de FaiMí,, au Caire.

Le journal YEgypte constate le grand suc­
cés do la cantatrice. Cela no nous étonno 
nullement. M‘“® Sass est une de ces rares a i- 
tlstes qui savent s’approprier tous les róleset 
que la nature a douee d ’une voix exception- 
nelle.

*  *
L’empereur duBrésil est done insaliabledo 

spectacles !
Nous apprenons qu ’aprés avoir visité á 

Cherbourg tous les établissements militaires, 
la digue, la rade et les forts, il est alié daus la 
soirée au théátre, accompagné de MM. lo ba­
rón Buon-Retiro, Carlos Bracomo et Adolphe 
Bonfils, cónsul du Brésíl 4 Cherbourg.

On donnait A’os Bons Villageois de Sardou, 
au prolit des pauvres de la vllle.

A l’issue de la représentation, Dom Pedro II 
a félícité les artistes, et a remis á M. Liáis, 
raaire de Cherbourg, son offrande person- 
nelle poui* les indígenls.

______  Jecaius.

A u  iirfiaiee E u ffé u e , 17, r. Viviemie. Haute 
nouveaulé pour pantaloiis sur mesure,do ̂ 435 fr.

CESSATIONS DE PAYEM ENTS
Jayemenís du IJ Janvier 187S.

Du sionr FOUGERAY (Paul), fiibrícant de lua- 
chines a coudre, demem'ant á París, rué Porte- 
foin, 14.

BAPST (Malliicu), marcliaiid 4 Ja toilette, de- 
meurant 4 Paris, me du Bondy, 68.

BRÜCHET (Cliarles-Pierre), entrepreneur de 
muimisorie, demeurunt 4 Asniéres, aveuue d'Ar- 
genteuil, 60.

KATZ, marultaud forain, demeurant 4 l‘aris, 
ruó Charles V, 7.

(Ouverture fixée provisoirement au 2.3 décem- 
hre 1871.)

L E S  T H - É A T R E S
Fantasio doit passer matdi 4 l’Opéra-Co- 

mique.
***  '

Nous avons’annoncé, dans une de nos der- 
niéres ehroníques, le concert que doivent 
donner le nmrdi 23 janvier, au Grand-H(jtel, 
les arüstes de Uorcheslre du 'riiédlre-Itahen.

Complétons nos renseignements en disant 
qu’4 M'"®* Alboni el Penco vlendront ae join­
dre MM. Gardonl et Vorger.

On peut dés maintenant se faire inseriré 
pour reteñir des places, chez le conoierge du 
Théátre-ltalUm.

BULLKTIN COMMErtClAL
Paria, le 13 janvier 1872.

C é rca le s
Lasituation resta sans changement. Point d'af- 

fuires tant sur le blé que sur les mean» grains.
Vttrlitc* (le c(«MiiouaUÉMÍfi<M»

La marque D «t les clioíx sout toinl(és4ti3 fr.
Marques hors ligno, 84 w i « » — Choix, 

83 » 4 1* . X — iViariíuo D, 83 m 4 m »  — 
Bonu&j iturqueH, tíl w 4 83 x — cou-
ranles ot «nhu, 77 * 4 80 »i.

fa riues üe roiuuier^e
En Laisse.

Farines huii maryuea
Dispon, cour. du mais, 8 0 » » — Prochain, 80 

75; — 4 prsmiers, »» »>• — Mars et avril, 82 »».
Farines sapérieares

Di*p. cour. du mois, 78 »»—Prochain, 79 «»— 
h premiers, w» »» —Mars et avril, 80 »».

Duile*
Sans varialion. II s’est traité quelques aR’aires.
Disp., 107 »« —cour. du mois, 106 50 — 3pro- 

cliains, 106 — b d’été, 105 »>» — b der-
niers, 102 25.

L’huile de lin est ferme. Peu d’aOaires.
Disp., 96 50 — cour. du mois, 95 75 — 3 pro- 

chains, 96 »» — A d’été, 97
Troi«-alx

Le Irois-six est faiUe sur la rapproché et bien 
tenu sur le livrable en' b d’été.

Disponible et cour., 56 »». — Prochain, 57 50. 
— Mars et avril, 59 50. — b d’été, 63 »».

Mémes prix.
COTX OOHMSaOiaLE

88° saccharimétriques, 69 «>» 4 09 25— Blancs 
n° 3, 79 «» 4 79 25 — Rofftnés, suivant mérito, 
152 » 4 153 »».

Le directeur politi<iue oérant: Láwcg Dítíiotat.

Nous avons sous les yeux le 38® volume da 
M^ée cles Famüles, et I)iea que cette bollo pu- 
blication uousait habitués depuis lougtemps aux 
plus agrúábles surprises, nous pouvons.díre me, 
cotto année, elle ŝ est surpasséoella-méme.Nous 
rocommondoDs particulíeremeut, parmi tant d'av- 
ticles du plus vif intórét, les Mémoiree d’un 
/ ‘pcmc-ítreur*, histoire de l’invasion racontée par 
un acteur do óe drame terrible, depuis les pre­
miers combata daña l’Est jusqu'a la bataillo de 
Montretout, en passant par Orléans, le Perche, 
le Mans, etc., et la Bataille de Dorhing etltí 
Oloire, ces curieuses et prophétiqaes fantaisies 
des préoccupations britanniques. (Uoín au.x 
Annonces.)

Javotte, opéra-com. en 3 actes, d'Emile Jonae, 
lo granü succés du Tliéálre-Lyriquo, viont de pa- 
raitre choz Girod, ¿diteur, bouievanl Moatimrtre, 
16, ct chez tous les imirchands ds musique. 
tiiion piano et chaut, quadrille, valse, polka el 
maznrka, par Strauss, etc.

ÜLMER f ’’®*, taillours, p?r suite de l’.4nnexíon, 
ont transfúré leur (ítabliss. de 4
P iii'In, 71, r. Nve-St-Augustin, pr. du boulev.

Sucres

l\

Ayuntamiento de Madrid
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Le Tarif actuel des PosL s le  (>er- nieltant plus de se servir de ecit’'Adaii- nistralioíi puiir ia dislrihutioii iles leU*cs eoricernant nos Kxposilioiis el grandes
CMises <?u Vent4% nous avons é \ é  forcés, p á nolre exlreme regret, d’avoir recours á une autre Adniinistralion.

L ’A g e n c e d e  d isliibu tion  á l a p e l l e  iious hous 
som m es adressú.s a |)¡ is rengagem cH t do Taire |»ar- 
venir dans les 2 4  !i. lou les nos le lires ñ desü nation .

N ons prioiis les O am es qiii u’a m a ie n l pas rf 
la  le llre  c i-jo io le , avec la n om eiicla ln re q « i l ’a c -  
com pagiie, de Touloir bien nous adresser im m é- 
diatem en l leur réclam alion .

AÍI PRINTEMPS
NOUVEA.UTÉSJU L E S JA L ü Z O r

rue du Havre, bou). Haussoiann 
rué de Proveiice 

PA R IS

P a ñ ! ,  13 j a n t i e r  1872
E P R O B IP A TE  DEGUS

M ADA M E,
Notre MfSJíl EN VENTE annudle et périodique des

SOLDES D’HIVER
AÜRi LIEü A PARTIR DE

L i i r u l i  I S  « V a n v i e i *

Nous voulons, comme les années précédeiites, en 
vendant á grand rabais les marchandises de la Saison, 
íaire place aiix éloffes fraíches et nouvelleSj car

Wl PRi^TEIlP>P“"a W rjr ;e T .'';“'‘ ib  PRlNTEMPá
Veuillez, Madame, recevoir nos respectueases 

salutations^

J U I E S  J A L U Z O T

NOTA. -  NuUí>'ous r^ppeloDs, MadaoiC, que .a U 
B  L á N C / J E ,  la Eceilleure, U  plus durable, la molac cuúUu?e des EloíFiS de S u ie  n o i r e  pour robes, tst notie f r o p  i  té ̂ e x c lu í iv e .

Les l)¿mies qui oiit ríiabiluiíe t-e 
\Híir au P R I N T E M P S  et qui COIl- 
uaisseiil l’ t'Xlréiiie nio licité de« prix 
auxquels sont vendues toutes les Mar- 
diandises, saveiit parfaitemeid que pour 
vendre a u s s i  b o n  m a r c h é ,  il fm t  
éviter loute publicité onéreuse.

L ’A gence de disiribulion  á liiqiielle nous nous 
som m es o d re ssé sa  p risP en gogeípen l de taire par- 
Teñir dans les 2 4  b . loules nos lelires á d eslin alion .

IVous prions les Da mes qui ii’au ralen l pas recu  
la le llre  ci jo io le , «Tec la  iiom enclaliire qui Pac- 
com p agn e, de voiiloir bien nous ailresser Im m é- 
diatem en l leur réclam alion .

L i b r a i r i e  d e  G U I L L A U M I N  e t  C ^ , é d i t e u i *  d u  J o u r n a l  d e s  É e o n o m i s t e S f  1 1 ,  r u e  I l i c l i e l i e u

CO^TM T SOCIAL ENTRE LE CRÉDIT PEBLIC ET LE SIIFFRAGEA L ' B E H T  r> 3 S  M O I V T I t Y  
U n  v o lu m e  in -8 ° .  —  P r ix  : 5  fr a n cs .

IM V tllS E l
A L ]

C O N FER E N C ES
r * a i '  A X - i B E R - T  I > E 3  M O I V T R Y

E n  v e n te  le s  c in q  p r e m ié re s  C o n fé re n ce s . —  P r ix  : 2  fr a n cs  5 0  cen t im es .SOlllHAIRE
du dernier numtíro de la Semaine financiére :
La Situation, les discussioas de la Chambre; 

riinp&t sur les valeurs; les chemins de fer et les 
capitaux; les emprums étranger.s l’impdt financier.
— Les bilaus des Banques de France et d'Aogle- 
terre. — La Bourse de Paris. — Les changes. — La 
Banque de Daris.—Lcsreceites des chemins de fer.
— La Société immobiliere. — Les Bourses et cor- 
respondances : l.yon, Londres, Madrid, Frsmcfort, 
Vienne. — Les obligations trentenaires. — Assem- 
blé< s genérales : Banque des Pays-Bas; Mines et 
fonderies de Santander: Soiifres de Girgenti; Pé- 
cberies maritime&; Socieié de l'Hippodrome; Com- 
P'ignie rAlliance; Ardoi^iéres de Caomor>t-l Ereiii¿; 
Entrepóis libres de Paris-Lyon-MédiierranéejCom- 
pagnie céntrale d’éclairage et de chauffage par le 
gaa; Cbemm deMemphis el Paxo Pacific; Le Saint- 
Goihard. — Recettes des chemins de fer itahens.— 
Les obiigations de Simplón. — Sous-Compioirdes 
entrepreneúiv., suite eifm  du rapport.—Bilansdes 
Socié'íis de cródit : Crédít industrie!; Crédit iyon- 
iiais; Crédit agricole. — Caisse d'^pargne de Parts.
— Tirages. Ville de Madrid: Ville de París 1871; 
Voiiures de París; Ville de Milán 1861; Orléansá 
Cblions; Perpignan á Prade»; Carmaux.—Coupons 
de ianvier.—Annonces.—-Cours des \ alours imliis- 
triell?8.

BUREAÜX : 13, RLE LAFAYETTE
Paria................. 1 an, 10 fr.; 6 mois, 6 fr.
Départements.. 1 an, 12 fr.; 6 mois, 7 fr.

f i n e s  mOIILlERES A LTHCHERE

V T I i n P  de M' Charles LEBRÜN, avoud á.J’a- 
JC ilU IrE i ris, rue.du 29 Juillet, n“ 3, successeur 
de M‘ Quatremdre.
i;U l|irr|? au palaís de juslice á París, le jeudi 
i  JjÍI  1  u  I*' fdrrier 1872, A trois heures et demie 
de relevile, d'une
\ I 1  i t A jU  constniite dans la propriétó deM . 
i l l i l I t j U i l  Paul Dupont, impriraeur á París, si- 
luée ¿  Clichy (Seine), rue du Bac-d’Asnióres, n* ]2, 
non ctmpris Je terrain.

Mise d prix.................... 5 .OCO francs.
S'adresser audit M* Le Brun et sur les lieux. »

l i T I i n i ?  Charles LE BRUN, avoud d
JlU E 'U  París, rue dn 29'Jiiillet,3, snccesseur 

de M* Quairemére.
V l í l i T í í  palais de iustice, ¿  Paria, le mer- 
W L ie  1  ri credi 31 janvter 1872, 2 h. de relevée, 

En TROIS LOTS, dont les deux premiers pour- 
roní gire réunis, de :¿ e P l l O P R I E i r i T A R I S S I f e
Geoffroy-Saint-Hilaire, 12, U  et 16.

Mise á prix.................... 100,000 fr.
Revenu.........................  15.000 fr.environL L P R O P W E T E ^ S S ^ L ’t P A R lS

rue Geoffroy-Saint-Hilaire, 8 et 10.
Mise á prix.......... ........... 50,000 fr.
Revenir................................ 7,A00 fr.

M O P R I E T E ™ '  ^ T A R I S
Mise á prix.....................  20,000 fr.
Revenii...............................  2,000 fr.

S'adresser a\id¡t M* Le Bnm, et á Mi Gautier, 
syndic, U , rue d’Argenteuil, á París.

- - .JUDICATION, méme sur une enchéro, en la 
\U  des not. de París, JemardL23 janv. 1872, midi,
. ■ u . e M A I S O A ^ S Í » » ? ? r

Revenu, i,U0 fr, — Mi ê á prix, 30 OCOfr.
S adres.ser á M' Barón, notaire, ruó Biot, 3. «

lENTE fl L'EHCHÉRE D’OBJETS D’URT ET fflOBlLlER
COLLECTION DE M. B. DE F . ..

frannaises et dtranaéres des fa- 
1 r t l E m i r t S  briques de R^uen, Nevers, Mar- 
seille, S ^ sbou rg , Moustiers, Nideiwiiler et Delfl. 

Vente hotel Droiiot, salle n" 2.
Le jeudi 18 jsnvier 1872, á nne lieure pt demie.
M* Charles Pillkt, 

comm.-priseur,
10. r. Grange-Bateliérc,

M. Cii. Mannhkim, excert.7, ruG Saint-Georges.
Chez lesquels se trouve le calaíogue.
Eiposition publique le mercretii 17 janvier 1872, 

de 1 heure á 5 heures et demie. «

iVIS AUl ftCTIORRAIRES

 ̂ CREDIT FONCÍER SÜISSE
I.<e lirage an sort des obligations 3 0/0, pour le 

ly semestre 1872, aura lieu, conformément au p'ao 
damortjssement. le 20 jam’ier proclíain, en séance 
publique, á, Genéve.

Le remboursement des obligations qui sorti- 
ront au tirage et le payemeiu du coupon du 
1" janfier 18.2 se feront d partir dn 1" mars prochain „

- «ENTE ITAIIENNE
On peut encore vendre ou cclianger te* ancieiis 

titrea et ipucher immédiateraent le couí on de jan- 
vier, en sadressant Ala Banque des rentes et pen­
sión , 5, place de la Bourse,ÍLOMBARDESie'í;sÉGlPTíEMES DETTE coNmxiE D’AlJTRICüE

PÉRUVIEN, OTTÜMANS 1865, etc., ele 
Payement aveo iirim o des coupons

Í L ' D Z l t XOFFICE FIMNOER
ga ti. Arbitraoes. Vrets ü  avances sur lilrcs, rcpor/í 
Paiement etesc'de coupons; renseig' sur f* valeurs, 
Aiexandre Armand.S.r.D'AUBOisB-RiCHELiEU, París.DETTE D'ESPAGIVE

taiem m t, immédiat des Coupon.?SANS DEPOT DE TURES
30, rue ViviennoCHEZ RAPHAÉL . SOSSA k C'"

Achat et Vente de fonds publica 
E ucai^m ent de toiis coupons.

H AIIESetMARCIIÉS de  ÑAPEES
Le consfcil dadmini-tra ion a I’iionneurde pre­

venir MM. les obligataires que le payement du 
coupon n' 10,^ch^ant lo 31 roijuant (6 fr., sauf dd- 
dnciion de rimpói), aura lieu d par.ir du 1*' fd- 
vrier, au ^idge social, 2, rue Meyerbeer d París.

I.e 3 f  jn m ie v  SS'S!^ aiirú lien le prem ier 
(ira g e  «leA uUÍi|ratluuA.

laCAISSK . .  PRETS s e r  t it r e s
8. rue Neuve-Saint-Angusiin. 8 

avance sur toufes valeurs cofdes, re<joit les ordres 
de Bourse au compiant et ¿  termo.

LÍBRIIRIE n  PUBt̂ TIORS DIVERSES

leIÍIONTTEIRIFONDS PIBIICS
KT DES VALEURS INDU8TRIELLE8 (i* anndc)

Hebdom. 16 pagesdetexte; l? fr . parau; 5 n*‘ graUs 
sur demande au direcieur. 8, m e N‘ -St-Augustin.

GOIITTE ET «HDIIATISMES
gudiis par les P I1 jI íI<EéI f lE  EAHTICiCJB

Í30 ANS DE suceds)
: I. DES GOUT TEUX, ddlivrd gra- 

tuilement chez Dentu, gal. d'Orléans {Pal. Royal) 
ou adressd f* contra Fenvoi d’un t.-poste de 25 c.

ECHAIS ET VEHTES DE FONDS DE COMBIERCE

í  il V A IIA  places (Temp’e), bail 16 ans, 
■ "*AIA Iqyer. 3 860 fr.; bdnéf. nets, U,0ü0Ú.: 

pnx, 50,000 Ip. M. Baudouin, 16, bou!. Saint Deni8«

INDUSTRIE ET COBHERCE

T A P W   ̂ environ 150 grande tapispour
1 í l*  appartemem«j ;moque«c, Aubusson.NÍ- 
mes, Beauvais, etc., detoutes nuances et de toutes

*1- parfaitoment frais. 
bad. rue Dupuis-Bdranger, 5, prés du Temple.

LTMFRIIEUSE dont M. ISK R R IN -
IkE R  e»t Tinvetiteur 

.  ̂ . , et le seul qui ait
obtenn piusioiirs brevets de perfectimneinent, 
permet de reproduire inslantandment de 1 á 
,000 exemplaires sdn deriture, plans, dessins, mn- 

I que, etc . sans chanper sa maniére d’dcrire ou de 
des«iner La siipnression compléte du raleau fait 
de LTMPRIMEUSE un objet d’une inconiestable 
ulilitd, d un emsloi facile, et qui n’a ríen de com- 
rmin a'-ei fout ce qui s’est faitiusqu’á ce iour.

BEliRlNGER, pascage du Grand-Cerf, n“ 2, París.

GRANDES CAAESíífnASfPAGN’E
Ddpot des rins, rue Riclielieu, 95

DAR I nrATlíTM peudant i2 ou“ fin sjjiPLB LULA I iUn 3ti mois, on devient
PROPRIÉTEIRE eicelient ORGUE OU PIAÍ^O

des meilleurs facteurs. — Envoi en provirice.
cüN íON  mUSICALE (le Sébastop^,

3 0 “ A N N É 2

L E C T U R E S  DU S O IRlíO K .U E , IHSTOlIiF, U T T É tü U 'K E . SCIENCES, VOYAfiIS, BEAtX-AUTS, ACTC.IUTÉS
rabonnement part 

dujanvier
29, RUE St-ROCH

PARIS

Et chez
tous les líbraires

ai y r. ,a uynOSUC aCS l!GUFnZ0U. m ,
intorespante de cette triste dpoque.

La 39‘ annde, qui a commoned le !• 'janvier 1872, pvM \eLes Souvenirs d un vrisonnier sow¡ la Comnmne et une cpm re inddíte du romancíer popiilaire, M. Joles VerSe7  vnsonnier sous la

\ M  FAiVTAI lE SCIEMIMQÜE DU DOCTFUfi OX

MODES ÍB .4 IE S, IRAVAIL ESI FAMIILE
(21® année)

Un jouniaj de modes sagement compris doíf, par 
^  patrons de grandeur nalurelle, ses oonseiU ñ s  
receUes, ses renseignements útiles, supprimer dans 
tm inídrieur modesto une ddpense (lix fois, cent 
fois supdneuro au pnx de labonnement. Dés lora 
ce n est plus un luxe, c’est une dconoinie. Tel est 
le programme fiddlementsuivi par les ñ/sdes I raVec

Une livraison mensuelle paraissant le premier
des

PARIS • O fr. — DEPARTEMENTS : 9  fr. &0
Les deux journaux idiinis : P arts  : 11  fr

R é p a rt .: 1 3 fr .  7 « c .
(moins cher qu’un Journal de modes ordinutre.;

■TGlENE -  iCDECINE PHARIICiE

dc« f i a d l e s  contaqieuses. écoulemenís receñís ou 
anctens, «/erres, rctentions d’urine el dartres,

/D 1® plus efficace et le plus prompf.
ILxpériences comparatives faites tont rdcemment) 

^onsiut. gratín!, de midi ¿  7 h. el par correspon- 
dance du D ' PECHENET, mdd. de la Fac. de Pkris, 
membre de pl^usieurs socidtd» scientifiques 
A-Faris, rue Commines, 13, (prés lecirque d’hiver).

ÉUXIR ANTIRHUJIATISMAr
r  SARRAZIN-MICHEL, D’AlX (Provence) 
Guérigon síire et prompte des Rhumatismes aYgus el 
cnroiiumes.goutta,lumbago,sciatique.migraine,etc.
IV ¡r. le flacón. — Un flacón suffit ordinaireraent.INJECTION ydgdlalo.Gudnson immddiate,. hfr. Gcíde.ph.IO.r. des Lombards.

f.oDdret. DénOl.«> -alPsuiiucni
m

*• est 8l active qu’elie*^*ií[áf f§
^ ’^uéril en une moyenne de 6 jours ^  “ s

Ies maladies....... sans nausées, couques ni maux
d eslomac. CLÉfiET. PH.. 151. rucMonlmarlre. A etsfr.

SOI'VEIE EÉIPiSTAllATIOIÍ ET flUVEHTlRE DE
DEUX SALONS

r . n T T F  RBSTAÜRATEÜR, rue Rotale, 
m tcoindelarve Sí-Honori 

D éjen u era  ¿  2  fr . 5 0 .  — D íncra  ¿  4  fr ,
VINS COMPRIS

PARIS.—IMP.SERRIIRE ETC®,RUE MO.NTMARTRS, 123

1

QlTAir o b ten uBEOX
poursasüpériorité
álIIj|ios¡lioiiTíriiverselicI ^deParis 1867.■ ■̂ AROWECONCEKTBE',ECONOM IEET FO RCE

s u m í  5 . 1 1 .SO ITATM J.SO IT AUí A

¿OíiaBoiteievétue d c l M
f e s í i g s a c o i n ,  DI

iljftlS

C A F E  D E S  G O U R M E T S
G'est lá un de ces rares produits pour 

lesquels la faveur du public ne s’est ja­
máis démentie, et qui, marquea de premier 
ordre, loujours distinguóes des produit-s 
analogues, nepeuventrenier leur p as^ et 
restent d’une qualité qu’ou chercherait 
vamement dans leun imitateurs.

Lessortes dont se compose le C a fé  des 
«ounnetBgontlesplusdélioatesetlesplus 
recherchóea, le prodoit des meilleures ró- 
coltes des plantations lea plus sstimées. 
Les soins exceptionuels quiprésident á sa. 
torréraction, la garantie qu’u est exemnt 
do tout mélange de cbicorée ou autres 
suDstances indigénes expliquent sa supé- 
norité inconlestée. Les procédés de con - 
centration auquel il est soumis en font en 
cutre unproauit 6minemmentéconomique

Une Médaille d'honneur á VExposüion Uni- 
vet'selU ^  Londres m 2 ,~ D eu x Bédailles d 

1̂ 67 en proclam antlasupé- 
norite du C a fé  des Ctounaets, n ’ont du 
reste fait que consacror le sentiment Pu­
blic qui l'avau partout hautement recon- 
nue et appréciée.

Pour seniettre A l*abri des inltaKons ou 
descontrefa^ons du C a fé  des fiovrm ets  
les consommateura doivent exiger que tou­
tes les boltes soient scellées (Pune banda 

prqducteurs, etnortentsur 
Pétiquetta leur signature.

Les CBOCOIATS et les TAPIOCAS
KS «CIOTT8 IT K  U  COlPAflim l7R9PÍEini
provenant de la méme Usine, et entourés 
5e soma aussi recberchés que le C a fé  dea 
G ourm ets, ofiYent comme lui les plus 
térieuses garanties d’une qualité exceo- 
tionnelle. ^

8e trouvent dans toutes les bonnes Híaisons á*Epieerie, de Oonfiserie et de Comestibles.

PROGRAMME DES SPECTACLES
DU 13 JANVIER 1872

THEATRE-FRANQAIS. - 7  b. 3/4

CHRÍSTIANE 
c. 4 a. E(i. üondioet

Comta de Noja 
De Beaubriaul 
Ülaobray 
üolem 
De Kerfauon 
D« Briae
fiSQOU Aoatole
La baroone 
Lhrístiaiie 
Adrien ê 
Hemiette

>!■

Dclaunay 
Coqueiin 
Febvre 
PrudiioD 
Kíme 
Thiroii 
Mazoudírr 
Joumard 
P. Pousin 
Rcicbcmbcra 
Tholcr 
Ma.tío

QPÉRA-COMIQliE. — 8 b. 0/0
LE MARIAtíE EXTRAV.AÜANT 

cp.-c. d’aprés Dé<augW- lii Je 
par M. E. (Jormon 

Qiusiqiie de M. E, (Jautipr
I<S docteuT
Edouard
Darmaocd
$iisplet
£»ut

Matban
Verdelet
Daronu
Bamolt
Guillot

op.-c. 3 aZampaAlpboiiî cDanielDándoloLe corsaireCamilleRiba

ZAMPAMeieaville, IléioldLbéríeIdrnrPolelBnrnoidJulícii
M'-^CicoReine

OOEON. -  8 h. i/4UADEMUISELLE AISSÉ 
dr. 4 a.Lechevalierd’AydiéP. Berlon Poiit-de-VesIe PorelBonivent ProvenLe com. de Mesnie Roger Le régenl Ca.stellanod’Argenial II. Rifbard(lennain Roger cadelFontenclle CIcritD'Orquiny «icbardBrécourl TaüpjíMarivaux LafertéBaclmumuiil FrévílleMayran tiíbcrt

Cd domesUijue ErnesiM'" AY.«4 , S. tíernbardtM“ * de Teoría . il.-Colombier du Ferriul Ráiaelli

THÉATRE-LYRIOUE. -  8 h. 0/0JAVOTTEop.-c. 3 a., A.Thompson, F. Joñas,Lo cbambcllan PétersOrock SolonAuj.acTo»« AudrandLe pr. Edvard M"*' L'guldc Javotte DunauIsnbclio ForniPamélía Moro.sini.
SYNNASE. -  8 h. 0/0LES PAILLES ROMPUES comédie 1 a ., en vers, J .  Vernes.LA PRINCESSE GEORüESc. 3 a., Dumas tils.De Terremonde üeorges de Birac Víctor Galanson . (lervíéres Le barón De Fondelie Cerviéres Le barónValentino 11"'' Séverine de Bir.ic Sylvanio La harunne M“ ‘ de Périgny Rosalie Beilbe

L.indrolPujol
RaynardFráncélllricMurrayTrainriricMurrayFromentioDescléePiersüii
MaisiiiPrioleauBédard
Jeaone

UAUOEVILLE. -  8 h. 1/4

LES FAUX BONSHOMMES
e. 4 a., Tb. Barrióre, Capendu.
Edgard Bi'índeau
Péponnet
Duíouré

Dolannoy
Parade

Bassecourl Saínl-GermaÍQOctave Dclpssarl
Verlillac Ricquíer
Lccardonnel CorñaliaAnatole Doria
Raoul Waller
Auguste Fauvre
Germain Moisson
Eugénie M"*» Morand
iM“» Dufoui'é Alexis
Emmcline FayoIIe.s
Suzanne Deschampa

AMRIOU-COMIQUE. - 7  b. 1/2

L’AKTICLE 47
dr. 5 a.. 0 tabl. A. Belut.

G. üu Haiuel Régnier
Maziller P. Cléves
Maitre Deiiile Faílle
De Rives Brelet
Docteur Cutubes Mangín
Do Mezíii Seiglet
Cora M*"*' Rou»seii
M*»» du Haiuel TbaYs Petii
Muratti G Beaujard

VARIETES. -  7 L. 1/2LA BONNE AÜX CAMELIAS
LE TRONE D’ECOSSE op.-b. a a. et 4 tabl. Ad. Jaime, Hedor Crémiem, Horvé. Robert-MouloüMac-Razor Buckíngbam Le barón D'Estourbiky Denlo Gcncibal Díckson ' Mae Intoscb I Un Ecossais ; l'ti gcOHer I Jane FloraRoben XX Julia Fanny L'n page AnnaPaula Sarab Baby Eva Mary Kaiy Evelvne Jenny Diana Lily!»• Dame

2* Dame

Dupuis Hrenier ‘ Léonre Barón Daniel Bae H. Duval Bordier Yideix Tliíodore LucienM»”  Vanghol Chaumont B. Legrand A. Regnault Bessy Scbew.>ka Schneider Fama Uppenheiia (i. Roux Beaumont ‘ Boissy Cadart Pierron .Alton l.ouisa L. ArgSrud Magno Claue

PALAIS-ROYAL.-8 b. 0/0LE PIÉGE A FEMMES com. 1 a., Durand.TRICOCBE ET CACOLE!Y . 5 a., H. Meilbac, L . Halévy.|TrícocheCacoletLo duc EmileYaoderpontOsear-PachaBreloqneDes EscopeltesIlippolyteJustínUn domestiqueF. Bombance M*“ *BernardineU»* BoequemüeorgeiieVirginieUne Lonne

Brasseurüil-ParésUvacíntbeLbéritíerLassouebeBucaílleH. DervaJVillemerFerdinandMaillardJulia Barón Valérie Delille L. Breloti Miette E. Biibaut

CHATELET.-7 h. O/OLE JÜIF ERRANT dr. S a., 21 tabl., Eugéne Sue

GAITÉ, — 0 li. 0/0 HELACliERépéiAíons géuéraJea du ROI CAROTTE

DagobertRodinJac. KenepontDaigricnyAgncolGabrielGringaletMorockLe JuifDupontLo bourgmestreUn notaireLoríotDjalmaSamuelFranfoisLaBacchanale M**'La MayeuxM"‘  de CardovillePr*'» de Sl-DizíerBlancheRose

Dumaine
PbuHd MénierP. DeshayesLaiouclieMontalAngeloCourtés
JouaniDonatoGuímierThierryDanjouMarcband
J. WormsThóolMartinC. MontaJand Laeressonniére P. Deshayes M. Bhndcau Jeanne Tbéol Julíetle

BOUFFES-PAftlSIENS. - 7  b. i/aLE VIOLONEÜX lég. Lretonne, Meslépés, Cbevalet, J .  Offenbach,

BOULE DE NEIGE epéra-boulTe en 3 actesBaiabreiock Le caporal Le grand khan KasnoiselT Cacbmyr
ÍKKrapaek Paul Eakoff PotapotíDski Un fauissier Stéphaneska OlgaGregorineScbamylPalchoulÍDeBérésina

M*'*

DdsiréBerUielíerMontreuge£d. GeorgesDuplcssysGuyolVíctorMonbarsCboudeyTIlícrretPesebardBonelliC. NordetRiboauceurtJ . Ramcllini

CHATEAÜ-D’EAÜ. -  7 h. 8/4 Qül VEÜT YOIR LA LUiNE? revue en 8 ades et 8 lableauz Blondeau elMonréal. Godefroy IltUemansSt-André — Cora Touzé Baldaquín MercierPicolÍD — Gargo- tard — Erostrale L. NoKJ Le régísseur — de Savenay UondetDiogéne — Ca­ramba RodrigueiMadeleise — Mi- ne*7e — Boulin- ziiie M“»' Tassily La Revne Martha
FOLIES-DRAMATIOUES. -  7 h. 1/2INSULTE MA FEMME I c. 1 a .,P h . Gílle et A . Marx.LA TOUR op.-b. 8 a.,Tídolín mesl e duc o comte .anglois 
lubtrl'líaccmo vavasseura ccmlesse M*** B. d'A&tigny Emma A. Gninet(]aroline LatourJules Roee-Thé

DU CDIEN-VERT Pb. Gilie, Duprato.MílherLuceVautbierGirardetChaudesaígnesSpeck

MENUS-PLAISIRS- -  0 b. 0/0Représenlatíons de M"* Tbérésa LA REINE CAROTTE p. íant. en 3 a. et 12 tableaux Mouliiiet GatínaisLo vieui roí NV'illiamUn monsieur DumoulínFlurimond.Faiifard CourccllesJaqueline, la reine Caroltc M"* Nicbctte, un page Thérésa Cl. MoiiierTHÉATRE OE CLURY. — 7 h. 1/2UNE MERE P. 4 actes, Touroude.S O l’S LE MÉME TÜIT c. Fa . ,  Jules Bnrbier.

F0LIES-N0UVELLES.-7 h. S/4 
LE CBORISTE AMOüREUX T. 1 a. Gardei.

NOÜVEL ALADIN op.-b., S a. S tab., Herré.
THEATRE-PARISIEN. — 7 b. 1/2LA FILLE DES CniFFONNlEBSCIRpUE NATONAL -  8 b.(Bouler. dn Temple.)Tous les soirs, exercices équestres.FOLIES-BERGÉRES31, r. Ricbcr.Toas les soirs Freach et Angelo, gymnastes anglaisCLEVERMAH. — 8 b. 0/0 TABLEAUX DU SIÉÜE DE PARIS_  SlÉfiÉ  ̂BE PARISExpofdion de Pemiure, 11 , rue Le Peletier; tous es jours de lo b du matÍD a 10 ii. du eoir.CONFERENCES. — 8 h.• (Boulevard des Cspucinos, 8# Tose les soirs..  , ELOORADOBoulevard de Straabourg, 4. Toas les soirs, spectacle varié Chansonaei Opérettes.
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